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PORTRAITS 



DES ROIS 

DE FRANCE. 



HUGUES CAPET» 

PREMIER ROI DE LA TROISIEMÉ 
RACE, 

a VU Pépin le Bref ne pouvoir récla- 
mer en fa faveur d’autre titre que fon élec- 
tion; mais ce titre même pouvoit devenir 
contraire , foit à lui ^ foit à fa race. Il avoit 
appell^ à fon fe'cours l’autorité fpirituelle ^ 
pour fe maintenir fur le trône, lui &c fes 
defcendans. Le pape avoit enjoint aux Fran- 
çois , de la part do Jéfus • Chrift 6c de faint 
Tamt //. A 
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Pierre , de conferver la royauté à la race de 
Pépin , qui s’en montra reconnoiflant par 
' les donations les plus amples , qu’il ligna &C 
fit ligner aux princes Tes fils. ) 

Deux cents trente - fept années après » la 
couronne néanmoins fut ôtée à la fécondé 
race qui avoit dépouillé le dernier des Clo- 
vis , & tranfportée fur la tête de Hugues 
Capet. Sa nailTance ne lui donnoit aucun 
droit. Charles , duc Lorraine y frere du roi 
Lothaire , oncle du roi défunt , étoit fon 
unique 6c légitime fuccelTeur ; mais les fei- 
gneurs affemblés , repréfentant la nation , dé- 
clarèrent Charles incapable de fuccéder à la 
couronne. Ils élurent , félon la loi 6c la cou- 
tume des François , l’heureux Capet. Le con- 
fentement des grands fut unanime , 6t mar- 
qué par une approbation générale. La loi de 
la fucceflion n’étoit donc pas une loi invio- 
lable 6c facrée. Les prétextes qui fervirent à 
exclure le duc de Lorraine , furent , qu'il 
n'aimoit que les Allemands ; quainfi il ne 
fe ^ouverneroit que par eux ^ & ne régnerait 
que pour les établir dans le royaume. On 
ajoutoit , qu il s'itoit rendu ya^al d'un prince 
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itranger. Mais cette derniere a£Hon avoît été 
forcée, vu la modlciré de fes poffeffions. 
Sans le gouvernement de la Baffe- Lorraine , 
que lui avoit donné l’empereur Oihon , il 
fe feroit vu réduit arien. Son frere, qui ne 
poffédoit que trois ou quatre villes , n’étoit 
pas en état de lui faire un établiffement digne 
de fa naiffance. 

Ce qui mit la couronne fur la tête de 
Hugues Capet, ce fut d’avoir confirmé le 
gouvernement féodal , d’avoir étendu & mul- 
tiplié les privilèges , de s’être fait une poli- 
tique conforme aux circonftances où il fe 
trouvoit , d’avoir craint d’irriter des vaffaux 
qui pouvoient lui dite en face, qu’il n’étoit 
au - deffus d’eux que parce qu’il leur avoit 
plu de le faire roi. 

Il fut fou pie. Il confentit à la conferva- 
tion des coutumes féodales ; il alla plus loin ; 
il tenoit de fon pere , par fucceffion , les ab- 
bayes de S. Martin de Tours , de S. Ger- 
main-des-Prés , de S. Denis , &c. parce que 
les biens de l’églife paffoient par héritage aux 
laïques. Il reftitua ces terres & bénéfices 
aux eccléiialliques. Son exemple fut fuivi 

A ij 
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par un grand n ombre de Teigneurs ; ce qui 
rendit le clergé plus riche ôc plus puHTant 
que jamais. 

Comblé de bénédiâions par les moines ^ 
chéri des feigneurs avec lefquels il avok 
ligné un vrai contrat , lorfqu’on le vit por- 
ter enhn fur Tes épaules la châlTe de S. Ri- 
quier , très-vénéré alors , les fufFrages 6c les 
acclamations de la multitude furent univer* 
fels. Il fut facré &c couronné à Rheims, 
fans la moindre oppolition. Ayant afluré les 
grands & petits valTaux dans l’hérédité de 
leurs hefs , il ufa , avec beaucoup d’habileté » 
du moment propice pour faire du trône une 
fuccellion dans fa famille. 11 alTocia fon hls 
Robert à la royauté , ce qui palTa aifément ; 
& depuis , fes fucceffeurs fui virent cet exem- 
ple en faveur de leurs hls ainés. De là 
vint la loi heureufe &c refpeé^ée» qui donne 
tout le royaume au premier des fils ainés de 
France , fans qu’il foit obligé d’en faire au* 
cun partage à fes freres. 

Il paroit que Hugues Capet, malgré ion 
courage & fon ambition, vit fa haute for- 
tune avec quelque frayeur. U avoit néan^ , 
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moins pris fes mefures d’avance puîfqu’il 
étoit Tacré avant que Charles Ton rival fût 
informé de la mort de fon neveu. Il don- 
noit à la couronne réellement plus qu’il n’en 
recevolt; mais le ligne étoit tout, linon 
peur le préfent , du moins pour l’avenir. 
PoffelTeur du duché de France & des com- 
tés d’Orléans & de Paris , cette attribution 
valoit bien un diadème qui , fur fon front , 
ne commandoit que l’hommage , & non pas 
[’obéilTance. 

Cependant le duc de Lorraine fe ligua 
avec ce qui relloit du fang de Charlemagne , 
entra dans la France avec une puilTante ar- 
mée de Lorrains & d’Allemands , afin d’ob- 
tenir par la force ce qu’on refufoit à fa naif- 
fance. Ce lut ainli que Henri IV redemanda 
fon royaume à la pointe de l’épée , & fut 
plus heureux. Laon & Rheims le reçurent 
làns réliUance; mais au lieu de pourfuivre 
fa viâoire fans relâche, il s’amufa à piller 
6c à ravager la campagne : imprudence grave 
qui aig^ilToit des efprits qu’il auroit hillu ga- 
gner d’une autre maniéré. Henri IV fe com- 
porta bien différemment. Hugues fut profiter 
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3es fautes de fon ennemi, afîembla toutes 
fes forces , ralTura les vafTaux déjà alarmés 
de ce commencement de régné ; & s’étant 
avancé en diligence , il combattit l’armée de 
fon compétiteur , & l’enferma dans Laon. 

Charles , réduit à l’extrémité , prit con- 
feil de fon défefpoir. Il fit une fortie fi heu- 
reufe, qu’il mit en fuite l’armée de Capet. 
Tout pouvoit encore changer ; les feigneurs 
s’étoient cantonnés , & fort tranquilles dans 
leurs pofTeffions , les laiffoient le battre. Ils 
fembloient indifférens à qui dévoient apparte- 
nir la viftoire & la couronne. Hugues fen- 
tit de quelle importance il étoit de ne point 
tarder à vaincre dans ce dangereux équi- 
libre. Son compétiteur fe défendoit en hé-' 
ros , &c maître de la ville de Rheims , il 
vouloit forcer l’archevêque de cette ville 4 
le facrer. Celui-ci temporifoit , & dans cette 
fingullere & redoutable pofition , fe défen- 
doit de fon mieux , difant , pour excufe , 
qu’il ne pouvok feul difpofer de la couronne. 
Hugues reprit à tems la ville de Rheims; 
mais les trahifons multipliées faillirent à ren- 
verfer encore fes deflinées. 11 ufa des mêmes 
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armes que fon ad ver faire. II paya un traîtré 
qui , favori du prétendant & dépofîtaire de 
fes fecrets, les lui vendit. Hugues ayant 
connoiflance de toutes les démarches de fon 
rival , n’eut pas de peine à fe faifir de fà per- 
fonne. Le malheureux Charles fut fait pri- 
fonnier avec toute fa famille. Enfermé très- 
é-troitement à Orléans , il acheva fes jours ççS, 
dans une dure captivité , ainfî que tous fes . 
enfans mâles , qui moururent comme lui dans 
les fers. Telle fut la fin du fang de Char- 
lemagne. Une fille qui reftoit , ne pouvant 
nuire au nouveau roi, ne perdit point la 
liberté. 

Paifîble poffefTeur de la couronne , il s’oc- 
cupa à policer l’état par des loix & des or- 
donnances. Une des plus remarquables, eft 
celle qui déclare les bâtards des rois, inha- 
biles à fuccéder â la couronne. La multi- 
tude des enfans bâtards qu’avoit eus Charle- 
magne , lefquels étoient des fouverains dans 
les terres qu’on leur avoit données pour leur 
fublîftance, & la crainte qu’ils ne vinffent trou- 
bler fon régné , déconcerter fon plan après 
fa mort, lui firent diéler cette loi nouvelle. La 

A iv 
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conditution fe trouva donc infenfiblement 
changée , & il s’y établit une forme de gou- 
vernement inufitée , à l’infu , pour jdnfi dire « 
de I3 nation. Il lit enfuite de Paris la capitale 
de la monarchie, en l’établilTant le lieu de 
fa réfidence. C’efl: qu’elle étoit la principale 
ville de fes états héréditaires. Les rois avoient 
cefle d’y habiter depuis plus de deux cents 
ans , quoique Clovis y eût fixé le féjour or- 
dinaire des rois de France. 

Le menfonge & l’adulation ont fabriqué 
depuis une généalogie qui tendoit à le faire 
remonter jufqu’à Merovée , généalogie roma- 
nefque. Hugues Gapet lui - même s’appuyoit 
faiblement fur fon origine, &C fe repofoit 
davantage fur une politique prudente , coura- 
geufe & modérée. Il pafla toujours parmi les 
feigneurs pour un homme doux & pacifique ; 

cette heureufe opinion qu’on avoit de 
fon çaraâere , ne contribua pas peu à faire 
couronner fon fils Robprt de fon vivant. 

Il le faifoit voir fouvent au peuple avec 
toutes les marques de la royauté , tandis 
qu’il ne les portoit pas lui-même. Immédia- 
tçipçnt après la cérémonie de fon facre , U 
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n’avoit plus voulu porter ni le fceptre I ni 
la couronne , ni l’habit royal , même dans 
ces jours de folemnités , où la pompe eft 
pécelTaire pour en impofer au peuple. On 
en donne pour raifon , qu’il avoit appris par 
une voix furnaturelle , que fa poftérité régne- 
roit jufqu’à la feptieme génération , qu’il 
avoit voulu gagner un degré , en renonçant 
à l’appareil de la majefté royale. Le prophète 
qui lui avoit feit cette prédiélion n’avoit 
pas tout vu. Depuis huit cents ans fa famille 
occupe le trône : filiation unique dans l’hif- 
toire. 

D’autres difent que, connoiflant mieux 
qu’un autre le vice de fon élévation & tout 
ce qui l’avoit préparée , il fentoit des remords 
chaque fois qu’il avoit la couronne fur la tête. 
Mais pourquoi en avoit - il , quand la nation 
n’en avoit pas , & lo'rfque , maîtreffe abfolue 
de fon choix d’après fes anciennes coutu- 
mes , elle l’avoit nommé & reconnu , très- 
fatisfaite de fon adminiftration ? 

Nous croirions plutôt qu’il n’afFeôoit cette 
modeflie que pour ne pas alarmer la fierté 
de fes vafTaux auffi riches , auili puifTans que 
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lui. Toute fa vie offre en effet une poli- 
tique confommée , qui favoit colorer fon 
ambition & mettre des bornes à fa propre 
grandeur, pour l’affermir fur une bafe réelle , 
en en facrifiant la vaine décoration. On dit 
même qu’il tranfmit ce fecret d’état à fa 
poftérité qui avoit à ruiner fon propre ou- 
vrage. Il avoit laiffé aux feigneurs leur an- 
tique indépendance , parce que les circonf- 
tances l’y forçoient. II étoit de l’intérêt de 
fes fucceffeurs d’abolir cette même indépen- 
dance ) c’efl: à quoi nous les verrons travail- 
ler de tout leur pouvoir , & d’après un fyf- 
tême réfléchi. 

Il fut inhumé fans pompe dans l’abbaye de 
S. Denis , prenant place dans le tombeau à 
côté de ceux dont il avoit occupé le trône. 
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. VASSAUX 



DE LA Couronne, 

C3n a pu remarquer que les fobriquets don- 
nés aux derniers rois de la race Carlovin- 
gienne , ü l’on en excepte Louis d’Outre- 
mer , font des furnoms de mépris. Celui de 
Hugues Capet fignjfioit un bon efprit , une 
bonne tête. Un fobriquet détermine quelque- 
fois la difpofition générale des efprits. C’eft 
à Hugues Capet que commence cette époque 
heureufe , où les rois ne fe font plus trouvés 
les maîtres pour partager la monarchie entre 
tous leurs enfans , comme 11 un royaume 
étoit une métairie ; ni déranger , félon leur 
caprice , l’ordre de la fucceflion. Mais d’au- 
tres défaftres , en remplaçant les anciens , ont 
opprimé ce royaume & reculé fa gloire 8c > 
fa félicité. 

De quelqu’imputation que l’on charge au- 
jourd’hui le gouvernement féodal , ce nom- 
bre de petites fouverainetés avoit vivifié 
toutes les différentes parties du royaume y 
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qui devinrent languliTantes dès que les fei- 
gneurs abandonnèrent leurs antiques châ- 
teaux pour fe faire courtifans. La popula- 
tion ëtoit alors exceffivement nombreufe, 
puifque nous allons voir les Croifades & les 
guerres avoir peine à tarir le royaume. Ces 
émigrations fucceffives ne l’épuiferent qu’a- 
près^ un tems aflez confidérable , & rien ne 
prouve mieux la force intérieure dont il étoit 
doué. Le gouvernement n’étoit donc point 
mauvais ; mais il étoit livré à des erreurs po- 
litiques , dont les fiecles les plus éclairés ne 
font pas tout-à-fait exempts. 

Un empire trop vafte , que l’œil du fou- 
verain ne fauroit pénétrer dans tous fes points, 
n’efl pas moins funefle aux hommes que la 
multiplicité des petits états. Notre bonheur 
exige que les fociétés ne foient pas plus éten- 
dues que les moyens du gouvernement ; c’eft- 
â'dire , qu’il faut que la force l’intelligence 
néceflfaires pour protéger l’agriculture & veil- 
ler à la fubfîflance commune , atteignent avec 
fecilité toutes les parties d’un état ; or , fous 
ce point de vue , le gouvernement féodal étoit 
très-favorable ; 6c s’il y avoit moins de gran- 
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des villes , les campagnes en récompenr<s 
dtolent plus peuplées, la race humaine 
dtoit diftribuée fur les terres d’une maniéré 
à peu près égale. Ce n’étoit point un petit 
avantage pour la vie du corps politique. 

Si les revenus du monarque étoient bor- 
nés , ils fufHfoient à fes befoins réels. S’il 
dépendoit en quelque forte de fes vaifaux 
pour faire la guerre , il ne pouvoir l’en- 
treprendre que du confentement de la na- 
tion. Parmi ces petits fouverains , enfin , il ' 
s’en eft trouvé plufieurs qui ont imprimé à 
leurs provinces la mémoire de leur fageffe 
& de leurs bienfaits. 

Les petites guerres intellines que fe li- 
vroient ces vaffaux jaloux , valoient mieux 
que la léthargie le fommeil de ces grands 
états qui font engourdis fous la main du def- 
potifme. S’ils avoient les armes à la main, 
ils étoient toujours prêts à repoulTer l’enne- 
mi commun. En effet , ce qui mérite d’être 
obfervé encore une fois , le vafte empire de 
Charlemagne , malgré la foibleffe d’efprit ou 
le peu de courage de dix de fes fucceffeurs , 
n’avoit pas perdu, à l’époque n«us en 
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fommes , tant de provinces quHl avoit coa- 
quifes. Il étoit entier &i floriffant , quoi- 
que divifé. Preuve nouvelle que plutieurs 
modifications conviennent au même état. 
Nous verrons , lorfque Philippe- Augufte & 
fes fuccefleurs 'eurent formé le delTein de 

r 

détruire la puiflance des grands vafiaux , la 
France devenir moins redoutable à fes voi- 
fins & fe montrer moins guerriers. Sans 
doute il eût été à fouhaiter que le prince 
& fes vaflaux ne compofaffent qu’une per- 
fonne morale qui eût le droit de législation ; 
mais c’eût été là le gouvernement parfait : 
il n’ex’ifte malheureufement nulle part. De 
ce que l’indépendance établiflbit l’infubor- 
dination & ruinoit l’harmonie des loix , en 
alliant les contraires , il ne faut pas fe figu- 
rer , ainfi qu’on a ofé l’écrire , que la vie 6c 
la fortune du citoyen étoient alors la proie 
du plus fort ; que les campagnes étoient in- 
ceffamment ravagées; que la violence étoit 
impunie ; que le peuple étoit foulé aux pieds 
par les grands. Un tel gouvernement n’auroit 
pas pu (ûbfifter avec cette majefté , & fur- 
tout avec cette population qui étoane aujour* 
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d’hui lés fpéculateurs fans préjugés. Uignçt- 
rance & l’erreur y apportèrent fans doute 
les maux qu’elles apportent par-tout ; mais 
lî la crainte de l’anarchie eft une crainte fa- 
lutaire , il faut également s'éloigner de l’ex- 
cès contraire; & larifto- monarchie renfer- 
mant une foule Innombrable de privilèges par- 
ticuliers , efpece de remparts contre l’autorité 
arbitraire » ce gouvernement convenpit peut- 
être à une fociété qui touchoit au moment 
de fa liberté , &c dont toutes les pallions ac- 
tives & violentes ne pouvoient pas être en- 
chaînées , fans nuire à l’intérêt de l’enfemble.' 

Enfin , il valolt mieux que toutes les par- 
ties ne fuffent pas intimement unies , que 
prelTées & foulées les unes par les autres. 
Il n’appartenoit fans doute qu’à la découverte 
des arts modernes & des idées de police , 
d’établir cette précieufe union qui met le 
prince en fureté contre fes lujets , & ceux-ci 
contre le prince. 

Suppofons qu’il fe fût élevé à la place 
de Hugues Capet un conquérant qui eût fu 
attacher à fes intérêts la .plus grande partie 
de fes valTaux , tandis qu’il auroit tourné fes 
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armes contre les autres, pour retomber etl<* 
fuite avec tout l’efpoir de la viftoire fur ceux 
à qui il lauroit due ; peut-être qu’une poli» 
tique fi favante dans l’art de faire naître Sc 
d’entretenir des divifions , & foutenue d’une 
grande capacité dans la guerre, n’auroit eu 
que des fuites auffi funefies aux conquérans 
qu’au peuple fubjugué. 

La prudence de Hugues Capet paroît donc 
dans tout fon jour , &c nous préfente un fpec» 
tacle curieux &C infiruâif , quand on fe tranfi; 
porte au tems où il efi monté fur le trône ; 
on eût dit qu’il lifoit dans l’avenir la marche 
progreffive de fes fuccefleurs , & qu’il leur 
remettoit le foin de s’agrandir, par la feule 
prépondérance de la couronne , dont il fem» 
bloit avoir deviné le futur afcandant. 
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'ROBERT 

Dit L £ Pieux. 

Ï-ES orages de Ce reghe s’élevèrent moins 
du centre de l’état que du milieu du palais ; 
des revers domeftlques agitèrent perpétuel- 
lement le monarque , tandis que l’intérieur 
du royaume étoit calme & tranquille. Rome 
le perfécuta d’une maniéré étrange & nou- 
velle ; & cette perfécutlon qui nous femble 
aujourd’hui prefqu’incroyable , prouve en- 
core plus la dépendance & l’aviliffement de 
Robert, que l’empire de Ton redoutable -ad- 
verfaire. On feroit tenté de révoquer en doute 
• ce décret infenfé & violent , fi l’on n’avoit 
pas fuivi la marche de ce nouveau defpo- 
tifme qui pefolt fur la tête des rois. 

Robert avoit époufé Berthe , fille de Con- 
rad , roi de Bourgogne. Il eft vrai qu’elle étoit 
. fa parente au quatrième degré , & que de 
plus il avoit tenu fur les fonts de baptême 

■ un de fes enfans’du premier lit. Ces fortes 

■ de mariages , comme nous avons déjà eu plus 

Tome lU B 
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d’une fois occafion de l’obferver , ëtoient illi- 
cites ; mais plufîeurs évêques , confultés fur 
ce double empêchement avoient donné la 
difpenfe ; mais le mariage étoit confommé ; 
mais les deux époux s’aimoient tendrement; 
mais le pape lui- même n’avoit pas mis obf- 
tacle à la célébration du mariage. 11 plut au 
“fouveram pontife de le cafTer lorfqu’il fut 
contraélé. Il aiTemble un concile , lance Pa- 
nartiême , ordonne au roi de quitter fon épou- 
fe y leur impofe fept ans de pénitence , com- 
mande à l’archevêque qui les avoit mariés , 
& à tous les évêques qui avoient confenti 
au mariage , de venir à Rome demander Tab- 
Tolution à fes pieds. 

Les évêques obéiflent & le mettent en 
route. Le roi , moins docile , relie avec là 
femme. Alors la foudre de l’excommunica- 
tion part du Vatican , & met tout le royaume 
'en feu. L’interdit eft général î on ne céle- 
■bre plus l’office divin , les malades n’ont plus 
de facremens', & , ce qui devenoit très-dan- 
gereux , les morts étoient fans fépulture. La 
confulion eft générale ; plus d’ordre , plus de 
jpolice. On fuit , on abandonne le roi ; on 
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tremble d’approcher un excommunié. Deut 
domeftiques qui lui relient font pafler par 
le feu tout ce que le roi avoir touché ; ce 
qui fort de fa table ell jeté aux chiehs. 

Les feigneurs y troublés dans leur repos ^ 
élevent la voix pour faire ceffer cette anar- 
chieü'Jls font leurs repréfentations à Robert, 
Il faut que le roi foufcrive à la décifîon de 
Rome , qu’il renonce au fentiment le plus 
légitime & le plus cher à fon cœur. La 
reine ell renvoyée. Alors le pape, comme 
appaifé , daigne lever l’interdit j tout fe calme , 
tout rentre dans l’ordre accoutumé. 

On n’avoit jamais rien vu de femblable 
' ni en France ni dans le relie de l’Europe. 
Ce fut là le premier eflai des prétentions 
de la cour de Rome , qui vit que le moment 
étoit venu de foumettre toutes les couron- 
nes à la tiare. 11 eût été beau , fans doute , à 
cette puilTance d’accroître l’empire de la mo- 
rale , de réprimer les défordres des fouve- 
rains ,*de défarmer à propos leurs mains làn- 
guinaires , de les contenir dans la paix au nom 
d’une religion augulle & majellueufe , dont 
le premier précepte ell la charité ùniverfelle* 

B ij 
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Pourquoi les foudres eccléfiaftiques , abufant 
de leur heureux pouvoir , ont-elles éclaté fur 
des avions indifférentes , au lieu de frapper 
ces grands crimes qui ont fait le malheur.de 
la terre ? 

La terreur confacra la fentence formida- 
ble de Rome. Cette terreur , qui rempliffoit 
les efprits d’images effrayantes & bizarres , 
alla jufqu’à répandre que le fruit de ce ma- 
riage inceflueux ( ainfî l’appelloit la fentence ) 
avoit été un monftre , qui étoit venu au 
monde avec le col & les pattes d’une oie. 
11 fallut que Robert , pour effacer ces étranges 
impreffions , fît une confefïion publique de 
fon péché , l’expiât par des pénitences folem- 
nelles , fe fournît à une abfolution donnée 
dans toutes les réglés. 

Son époufe répudiée , il contraria une nou- 
velle alliance , & prit pour femme Confiance , 
fille du comte de Provence. C’étoit une prin- 
ceffe orgueilleufe de fa beauté , qui abufa de 
l’afcendant qu’elle prit fur le roi , 6c dont le 
caraélere altier acheva fa pénitence en le tour- 
mentant le refte de fa vie. 

• Dans un tems où Tunion étoit fi nécef- 
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fkire dans la famille royale , Sc tandis qüï lé 
feùl avantage que le prince retiroit de l’abaif- 
fement du trône étoit de ne pliis partager avec 
fes freres ou fes neveux , cette femme fufcita 
elle - même des troubles , tenta de brouiller 
les fils du roi , & pour fomenter plus ha-* 
bilement la difcorde , voulut revêtir le cadet 
de l’héritage qui appartenoit à l’ainé. 

C etoit porter atteinte à la loi nouvelle & 
précieufe qui ôtoit la couronne au cadet ; c’é- 
toit s’oppofer à la volonté fage des grands ; 
c’étoit vouloir replonger le royaume dans le 
chaos des anciennes diffenfions ; c’étoit atta- 
quer la vertu de deux freres qui s’aimoient. 
La marâtre voyoit avec douleur cette ami- 
tié fi touchante & fi rare. Elle s’efforçoit de 
les défunir , voulant les oppofer l’un à l’autre. 

Comme fon caraélere impérieux avoit fait 
du roi l’efclave de fes volontés , elle les per- 
fccuta d’une maniéré tout-à-la-fois fi vio- 
lente Sc fi adroité',' qu’elle occafionna la ré- 
volte de deux princes jufqu’alors fideles Si; 
vertueux , mais qui fe trouvèrent lalTés & 
fatigués de tant d’outrages. 

V I On les vit néanmoins rentrer bientôt dans 
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]e devoir , . & Ce foumettre à un pere. Ils 
furent le diHinguerd'unefemmeambitieufe, 
^ui avoir voulu les rendre criminels ,& qui 
avoir ofé fonder fon pouvoir fur l’oubUde 
•leurs 'Vertus filiales. , . 

Elle avoir toute la méchanceté & la noir- 
ceur de Frédégonde , (ans en avoir les ta- 
lens. Ses paflions obfcures & perfonnelles 
n’avoient ni énergie , ni grandeur. Elle fup- 
portoit avec impatience tout ce qui contre- 
difoit fes volontés. Elle avoit fait aiTafiiner 
fous fes yeux le favori du roi , grand-maître 
du palais , parce • qu’il avoir plus de défé- 
rence pour le monarque que pour la, reine ; 
elle avoit contraint fon mari à lîûffer ce crime 
impuni, _ 

Non moins cruelle qu’altiere » on ne lira 
pas (ans frémir le trait fuivant. Unefeéle, 
dont l’erreur avoit quelque reflemblance aveu 
celle des Manichéens qui admettent les deux 
principes , s’étoit nouvellement répandue : 
elle, appelloit nos faints myfieres des fables , 
& traitoit de rêveries tout ce qu’on lit dans 
le faint Evangile. Plufieurs perfonnes avoient 
eqibralTé çes opinions impies, Qn dénonce 
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au roi les novafeurs; U en frémit d'épouvanta 
& d’horreur ; mais il falloit Jes convaincre.^ 
Un feigneur Normand feignit de vouloir 
leur difciple;^on lui.expofa,' ^ns trop- do; 
précautions , la doctrine fecrete. U fut le dé* 
lateur» l’accufateur Sc le témoin; les. chefs: 
dç la feéle furent arrêtés & interrogés. Ils 
demandèrent à fe défendre. Il.s difputerent 
imprudemment contre les prélats dans un 
concile qui fe tint à Orléans. La difpute finit 
par un bûcher allumé. La fenience qui les 
condamnoit au feu , alloit s’exécuter. Le con- 
■ felTeur de la reine étoit un d» adhérens. des. 
plus déterminés. Elle eut la çrqautéde Im cre- 
ver un œil avec fa canne lor (qu’on le menait- 
au fupplice , &c- de charger fes compagnons, 
d’inveflives. Le roi Robert . afiifia à cette, 
exécution. Il donna le premier^ en France le 
lignai horrible de brûler des hommes pour- 
le crime douteux d’héréfie. On dit que ces, 
infortunés , à l’infrant. que les flammes çoov- 
mencerent à fe faire fentir , voulurent fe ré-, 
traftet , mais qu’on leur cria que. leur repen-, 
tir venoit trop tard , ne les juflifipit pas.. 
De pareilles exécutions furent faites en, 
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Laneüédoc , où l’erreur avoit fait des progrès' 
confidérables ^ mais’ les bûchers n’éteignent 
point l’héréfie. On s’attache aux opinions k 
mefure que l’on fouffre pour ©Iles. Le roi 
Robert , fi vanté pour fa clémence , donna ' 
le premier le fatal exemple de ramener des • 
hommes foibles qui ont erré , par la voie 
des fupplices ; & celui que Rome avoit pcr- 
fécuré, devint un petfécuteur ardent dans 
fes états. 

Quand l’intolérance fait briller fa torche , 
il faut des fiecles pour l’éteindre. Avant cette 
époque y ces cruautés religieufes n’oppri- 
moient pas les citoyens , & ne fouilloient 
pas du moins nos proprés annales. Elles com- 
mencèrent leur fureur pour les perpétuer juf- 
qu’à nos jours. N’étoit - ce donc pas affez 
des outrages que l’ambition faifoit à l’hu- 
manité , fans voir le fanatifme accourir & lui 
difputer le fang des hommes ? On prétendit 
que les Juifs avoient excité le Caliphe à dé- 
truire le temple de Jérufalem , & fur ce 
prétexte abfurde, ils furent maffacrés. On 
fe contentoit avant , de les taxer arbitraire- 
ment. 
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- L’orîginè de cette injufte Vengeance n’a- 
voit d’autre ^fondement que les relations in-' 
fidelles de quelques pèlerins qui avoient vi- 
fité la Terre-Sainte. A leur retour , ils avoient 
enflammé le cerveau de leurs dévots & cré-- 
dules compatriotes par des récits exagérés & 
menteurs. Le goût des pèlerinages ' commen- 
' çoit à s’établir , & fervoit d’avant-coureur à 
l’épidémie de ces fameufes Croifades qui dé- 
peuplèrent l’Europe pour enfanglanter l’Afie,' 
On avoit déjà vu un comte d’Anjou , la corde- 
au col. dans les rues de Jérufalem, fe faire- 
battre de verges par fon domeftique , tan- 
dis qu’il crloit : Seigneur , aye:^ pitié un- 
malheureux parjure ! 

Les événemens politiques furent rares fous 
ce régné, parce que tous les poids du gou- 
vernement féodal, comme en équilibre , fe. 
balançoient réciproquement dans un repos 
tranquille majeflueux; mais une horrible' 
, flimine remplaçant les défaflres de la guerre 
défola la France &c l’Europe. Les détails en 
font frémir. On alla jufqu’à déterrer les morts ■ 
pour les manger. Les hommes fe tenolent' 
au coin des bois pour fe jeter fur les paf- . 
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fins 8c les dévorer à la façon des bétes car^ 
nacieres. L’anv^n* du gain , non mo'uis atroce, 
que lebefoin ». étala de la chair humaine dans 
la ville ,de: Tournus. Un aubergifte près de 
Maçon ^ouimoit la nuit les pauvres pour 
en Édre un repas aux riches , après avoir dé-' 
guifé ces épouvantables mets. Un homme 8c 
une femme ayant eu le bonheur d'échapper 
à fon couteau , le dénoncèrent. Qn trouva 
dans fa cave quarante<huit têtes dont les corps 
avoient fervi de' pâture. 11 expia - juAement' 
dans les flammes ce déteflaî>le~^ forfait. 

- Cette extrême difette de bleds, ænfî que 
des végétaux qui pourriffenttle bétail , pro« 
venoit des pluies froides 8c continuelles qui. 
ayoîent détrerapé la terre, de telle forte que 
les grains ne pouvoient germer ou pour^ 
riflbiertt tout auffi-t8t qu’ils l’étoient. Comme' 
une femblable calamité pourrok fe renouveU' 
1er, 8c que les défaftres du genre' humain, 
font , polir ainfi dire, périodiques ne fe-’ 
roit - il pas prudent aux nations de ne pas 
fe fier uniquement à la récol te des bleds, 6c-. 
de donner tous les foins delà culture 8c de> 
l’art qui perfeéUonne la nature, à (un de ces 
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légumes farineux moins fujets aux îiitempé- 
ries des faifons , & que la Providence atten- 
tive nous offre comme une relTource tou- 
-jours prête aux maux dont une induftrie plus 
vigilante fauroit nous garantir ? 

On dit que Robert étoit pieux , charitable , 
clément ; qu’il compofa des hymnes que Ton 
chante encore à l’églife ; qu’il bâtit des cha- 
pelles & des temples ; que fa piété le por- 
toit à faire baptifer folemnellement les cloches , 
& que le jeudi fàint il fervoit les pauvres à 
genoux , & leur lavoit les pieds , revêtu 
d’un cilice , ufage confac^é depuis par nos 
rois ; qu’il affiftoit régulièrement à l’office , 
chantant toujours avec le chœur, fouvent 
même portant chappe , la couronne en tête 
& le fceptre à la main : mais fa charité n’é- 
toit pas univerfelle , ainfî que le recom- 
mande la religion. 

Au fiege d’Avalon , il fit pendre la plus 
grande partie des habitans de cette ville , qui 
s’étoient défendus ^en braves gens," Le refte 
fut envoyé en exil. Il avoit vu jeter dans 
les flammes des hérétiques que la raifon &; 
la douceur auroient pu ramener. 11 avoit au- 
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forifé cês^affVeux fpeftacles par.fa pr^fencei 
& on lui en fit des reproches , ni^me dans 
fon fiecle. Il garda le filence lorfque fes vaf- 
faux pillèrent, les biens de la veuve & de 
l’orphelin , animés de l’orgueil nouveau de 
paffer pour fondateurs. La piété auroit dû lui 
çnfeigner que ce qu’il y a fur la terre de plus 
agréable à Dieu , c’eft le refpeél pour fon plus 
bel ouvrage , pour l’homme , temple vivant 
de la Divinité. 

Foible & avili dans fon domeftique , l’au- 
torité qu’il iaiffa à fa fécondé femme ^uroit 
été funefte à l’état autant qu’à fa cour , fans 
la forme du gouvernement , qui ne permet- 
toit pas au prince de fuivre les caprices d’une 
femme impéfieufe & avide, Il ne feifoit l’au- 
mône^ qu’en tremblant , à la dérobée ; 6c 
lorfqu’il avoit donné quelque pîece de mon- 
noie aux néceffiteux , il leur difoit : , 

& prenez, garde que Conjlanct ne le voie ou ne 
le fâche. , 

On dit qu’il permettoit aux filoux de le 
fuivre dans fon appartement , 5c de voler dans 
fes poches. Croiroit-on qu’on a. loué dans des 
livres cet excès de foibleffe 6c ce manque 
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d’équité ? Son peu de lumières en morale Sc 
en religion fe manifefte en ce qu’il faifoit prê- 
ter ferment fur un reliquaire de crj'ftal fans 
reliques, croyant fauver un parjure à ceux qui 
mentoient : comme fi le crime n’étoit pas 
dans l’outrage fait à la vérité. 

C’eft le premier de nos rois , dit - on , qui 
ait reçu le don fpécial St furnaturel de guérir 
les écrouelles en touchant les malades , &C 
prononçant fur eux ces mots : Le roi te tou- 
che , Dieu te guériffe. 

Il eut cependant le bon efprit de refufer- 
la couronne impériale & le royaume d’Italie « 
que les Italiens lui oflfroient. D ne fe fentit 
pas les forces fuffifantes pour un tel fardeau. 
L’empereur Henri étoit mort fans enfans , 
après avoir fait dans le mariage le fingullcr 
vœu de virginité , de concert avec fainte Cu- 
négonde fa femme ; &c tous deux , ce qui eft 
encore plus remarquable , ne l’avoient jamais 
violé. 

L’invention de la mufique à plufieurs par- 
ties remonte à ce tems , & ce fut là un grand 
pas pour la perfeélion de l’art. Celui qui 
trouva &C mit on ufage les fix tons de la voix » 
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qui règlent (i bien la maniéré de chanter, 
mérite que Ton nom figure parmi le petit 
nombre d’hommes que la nature a marqués du 
fceau du génie inventeur , le plus rare de touSé 
Il fe nommoit Guy Aretin. 

On avoit vu paroître pour la première fois 
fous le régné précédent , une horloge dont 
le mouvement étoit réglé par un balancier. 
On n’a commencé à fubftituer un pendule au 
balancier qu’en i6ço. Ces progrès de l’efprlt 
humain , quoique marchant avec lenteur , font 
plus intéreflans à retracer que le récit de 
'toutes les vieilles batailles. 

Le trait fuivant ajoutera au tableau du fiecle. 
Un feigneur de Chievremont ne refpeéiolt 
pas les terres de fon voifin , & chagrinoit beau- 
coup l’évêque de Liege , qui ne favolt com- 
ment le forcer dans fon château. Il épioit l’oc- 
cafion. Le dévaftateur eut un enfent , & pria 
l’évêque , félon l’ufage , de venir le baptifer. 
Le prélat promit d’y aller avec tout fon clergé. 
Il fit habiller en eccléfiaftiques les meilleurs 
foldats de fes troupes , St fe rendit à leur tête 
à Chievremont. Le maître de ce fort fortit 
avec tout fon monde défarmé , pour recevoir 
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l’ évêque & fon clergé ; il leur préfenta le nou- 
-.veau - né avec toute la joie d’un pere. Alors 
les prétendus prêtres jeterent les chappes & 
^ les furplis qui cachoient leurs armes , faifirent 
à la gorge ceux qui s’agenouiHoient , fe ren- 
dirent maîtres des portes , & s’emparèrent du 
donjon. Il fut démoli , & l’enfant fut enfuhe 
baptifé. 

Robert , dit le préfident Hénaut , pofa la 
première pierre de l’églife de Notre-Dame de 
Paris , fur les ruines d’un temple confacré à 
Jupiter par les'bateliers de la Seine fous l’em- 
pire de Tibere. 

• - 
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fix premiers rois de la race des Capet 
ayant fait reconnoître -leurs fils aines pour 
leurs fucceffeurs , & leur ayant fait prêter fer- 
ment , cet ordre de fucceffion eft devenu 
une loi fondamentale de l’état , gravée , non 
fur le parchemin , mais dans le cœur des 
François. Depuis , les fils de France puînés 
ne peuvent plus prétendre qu’à un apanage ; 
c’ell-à-dire , à un certain domaine ou pro- 
vince pour leur tenir lieu de leur portion hé- 
réditaire. 

Cette loi nouvelle , & encore chance- 
lante y faillit à être renverfée dans fon ori- . 
gine par les intrigues intérefifées de la veuve 
du feu roi, qui vouloir retenir le comman- 
dement & la conduite des affaires , & perpé- 
tuer cette douce autorité que la foibleffe de 
fon époux ne lui avoit point conteftée. Elle 
prétendoit donner la couronne à Robert , fon 
fécond fils , comme plus docile à fes volon- 
tés. Elle difoit , pour juftifier cette injufte pré- 
férence , 
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férence , que tel avoit été le dernier vœu du 
monarque expirant. La haine qu’elle portoit 
à l’ainé provenoit de ce qu'il étoit devenu 
fon fouverain ; 6c l’amour du pouvoir n’a 
que trop de fols étouffé le cri de la nature. 
Le parti formé contre Henri étoit déjà fi -vio- 
lent , qu’il fut réduit à fe fauver en Norman- 
die , lui douzième , 6c là d’implorer le fecours 
du duc Robert II , fon unique , fon véritable 
ami. Le duc le reconduifit en France avec une 
armée qui épouvanta la faéfion oppofée. Cette 
armée ravageoit le territoire des rebelles, n’é- 
pargnant rien , mettant tout à feu 6c à fang. 
C’étoit la maxime du duc de faire ainfi la 
guerre. Il difoit qu’il falloir la pouffer à toute 
outrance pour la terminer promptement , ou 
ne point la déclarer. C’eft ce qui lui fit don- 
ner le furnom de Robert U Diable. 

Cette mere fans entrailles , capable de tout 
facrifier à fon ambition , mourut fort à pro- 
pos pour amener la paix. Elle fe fit entre les 
deux freres. Robert eut le duché de Bourgo- 
gne , 6c devint le fiege de la fameufe maifon 
de ce nom. Henri termina heureufement d’au- 
tres guerres q^’il eut à foutenir contre les 
Tome C 
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comtes de Champagne , de Troyes &£ de 
Chartres. Il falloit de la prudence de la 
valeur pour feire tête à cette foule de vaffaux 
qui marchoient d’égal à égal avec les rois. 
Un de fes autres freres le fommant de lui 
faire part de la fucceflion de Ton pere , attira 
fes armes viélorieufes. Le prince défait alloit 
tenter de réparer fes pertes , lorfque la mort , 
qui fembloit s’attacher à délivrer fucceffive- 
ment Henri de tous fes ennemis, vint le 
frapper. Son trépas fut fi prompt , qu’il fut 
regardé comme une vengeance divine , non 
pour avoir troublé l’état, mais parce qu’il 
avoit profané un cierge pafcal , en le faifant 
fervir à éclairer un fefiin qu’il donnoit à fes 
compagnons d’armes. 

Il avoit pris fantaifie à Robert le Diable ^ 
le protefteur heureux de Henri , de faire le 
pèlerinage de la Terre-Sainte , foit par envie 
de voyager, foit pour obéir à Timpulfion 
nouvelle qui déjà dirigeoit certains efprits 
vers ces climats lointains. La dévotion qui 
confacroit le voyage d’Outremer le faifoit 
regarder encore comme la plus fure expia- 
tion de tous les péchés même des crimes 
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les plus énormes. On verra que l’imagina- 
tion avoit fur les têtes de ce fiecle & des fui- 
vans une puiflance aâiive qui heureufement 
n’exifte plus. Robert mourut à fon retour , 
& nomma pour fon fucceffeur un fils unique 
qu’il avoit , mais bâtard , né de la fille d’un 
pelletier de Falaife. C’eft ce même bâtard qui 
devoit être un jour fi célébré fous le nom 
de Guillaume le Conquérant. Les feigneurs 
de Normandie portèrent le peuple à ne point 
reconnoître ce jeune prince comme ilTu d’une 
union clandeftine. Henri fe reflbuvenant des 
bons offices qu’il avoit reçus du pere, prit 
en main la caufe de fon bâtard , & fuivi de 
trois mille hommes feulement, fe jeta dans 
la Normandie. Les Normands , forts d’une 
armée de vingt mille combattans , mépriferent 
ce petit nombre , & lui préfenterent la ba- 
taille avec une confiance préfomptueufe. Ils 
ne foutinrent pas le choc de Henri , qui les 
mit en fuite , & qui , pourfuivant la viftoire 
avec chaleur , rétablit le bâtard. Pendant le 
combat il fut en grand danger de fa vie. Un 
chevalier Normand , nommé Conftantin , lui 
porta un coup de lance avec une telle force, 
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qu’il renverfa le cheval & le cavalier ; 8c l’on 
parla long - tems de cette adion , ainfi que 
l’attefte ce refrein, de Conjlantin partit la 
lance qui renverfa le roi de France. On voit 
tous les chefs d’une nation guerriere fe mon- 
trer jaloux de combattre en perfonne ; & 
ceux de la troifieme race de nos rois ne dé- 
générèrent pas. 

Mais par un changement qui n’eft pas ex- 
traordinaire dans la politique des fouverains , 
l’affeftion de Henri pour Guillaume fut "de 
courte durée. Il ceffa d’être généreux , ou 
plutôt reconnoiflant. Après avoir expofé fes 
jours pour fa défenfe , il fe déclara contre 
lui , & ne fe fit point fcrupule de l’attaquer. 
Suivit-il les confeils de fa ialoufie ? prévoyoit- 
il fon élévation future ? Henri ne fut pas heu- 
reux en renonçant aux loix de la générofité. 
Le prince Normand , forcé de le combattre j 
affermit une domination dont il fe montra 
digne par fon courage &c fes talens. 

Malgré le traité de paix qu’ils fignerent , 
il réfulta de leurs débats un reflentiment vif 
& profond , qui fut la caufe cachée de cetto 
haine implacable qui, pendant une fi longue 
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ifuite d’années , produifit • des querelles fan- 
glantes entre le roi de France & les princes 
Normands , lorfque ceux-ci furent maîtres de, 
l’Angleterre. Haine aveugle autant que fu- 
nefte aux deux royaumes. 

Henri, fans être vieux , fentoit fa fin pro- 
chaine ; il avoir époufé une princeffe de Ruf- 
lie , afin de ne pas tomber dans le même 
danger que fon pere , en contraftant un ma- 
riage dans un degré défendu par les lolx 
canoniques : loix extraordinairement féveres. 
fur cet article , & qui ne faifoient grâce à 
perfonne. Une princeffe venue du pays des 
anciens Scythes , éloignoit tout foupçon de 
parenté par la di (lance des lieux , & protêt 
geoit fon diadème contre les redoutables fou- 
dres de l’excommunication. Il en eut trois 
fils. II fit couronner l’ainé qvti n’avoit alors 
que fept ans. On a encore la formule du fer- 
ment que fit le jeune monarque. Il eft fort 
court & ne regarde que le clergé qui le diéla , 
fes privilèges & fes immunités. 

Le roi, ôta en même tems la régence à b 
reine mere, pour la confier à Baudouin comte 
de Flandres , homme généralement efiimé. 11. 
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gouverna fous le titre de marquis de Francej^ 
La reine mere , après s’être remariée , & 
devenue veuve une fécondé fois , alla voir 
fon pays & y mourut. 

Ere Une médecine , prife mal-à-propos , tua 
vulgaire. Henri dans la 56e année de fon âge ; prince 
1060, aftif, qui fut maintenir & étendre fon auto* 
rité , contrebalancer avec avantage fes vaf- 
faux , mais dont les entreprifes contre le duc 
de Normandie furent préjudiciables à 'fon 
repos y à fon honneur , à fes intérêts. 

On rapporte au même régné les exploits 
des aventuriers Normands qui rendirent leurs 
noms pulffans & glorieux en Italie , qui dé- 
livrèrent Salerne du joug des Mahométans ^ 
parurent des héros doués d’une force plus 
qu’humaine , & qui , étonnant les efprits par 
les aventures les plus Incroyables , & néan- 
moins les plus vraies , conquirent avec rapi- 
dité Naples & la Sicile. On fe croit tranfporté 
aux flecles fabuleux , & jamais la bravoure 
n’eut un caraêlere plus fier & plus Impofant. 
Tancrede de Haute ville & fes douze en- 
fans portèrent fi loin le fuccès de leurs ar- 
mes , qu’ils purent fe promettre l’empire de 
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rOrîent. Ils Tobtenoient , fans les Vénitiens 
qui , prenant ombrage de ces prodigieux ac- 
croiffemens , oppoferent leur politique fouple 
& terrible à des guerriers qui ne favoient 
répondre qu’avec l’épée. Ces aélions de va- 
leur inouie femblent accufer nos fiecles polis 
& dégénérés; & le feul récit de ces hauts 
faits , quoique bien conftatés , nous fembîe 
appartenir plutôt aux romans qu’à l’hiftoire* 
^ La ville de Paris fut prefque entièrement 
confumée par un effroyable incendie ; mal- 
heur fréquent alors dans la plupart des villes 
du royaume , les maifons n’étant bâties que 
de bois. Nous avons ce défaftre de moins à 
redouter aujourd’hui , grâces aux progrès 
vigilans des arts & de la police. 

Bérenger , archidiacre d’Angers , enfeigna 
pour la première fois l’héréfie qui ofe nier 
la préfence réelle du corps de Jéfus-Chrift 
au faint facrement de l’Euchariftie. Jean Scot , 
dès le tems de Charles le Chauve , avoit fou- 
tenu le même fentiment. Condamné , chaffé 
de Paris , il s’étoit réfugié en Angleterre , où 
il avoit été tué à coups de canifs par fes 
écoliers, Bérenger ne fut point affafliiné , on 
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le r^rufa. Il fati'ifit à la croyance de l’églîfe 
donna une rétractation , vécut plus de quatre- 
vingt-dix ans , & fon erreur n’occafionna ni 
fchiOne ni révolution, parce qu’il fut inf- 
truit au lieu d’étre perfécuté. On nous peint 
Bérenger comme l’homme de fon fiecle le 
plus féduifant, celui à qui la nature avoit ac- 
cordé le plus d’efprit & d’éloquence. Il avoit 
perverti fon évêque & un grand nombre de 
perfonnes ; mais fon adverfaire , non moins 
éloquent , renverfa par la parole fes futiles 
objections , & triompha de lui , en mettant 
dans tout leur jour la faine doCtrine &r la 
foi univerfelle. 

Dans un tems où la France étoit parta- 
gée entre un nombre infini de feigneurs qui 
tour-à-tour protégeoient , défendoient , atta- 
quoient leurs arriéré -vaflTaux , ôn voyoit 
fon fein hérifle de fortereflTe» & de châ- 
teaux qui dominoient les cantons , & qui , 
fîlon le caraCtere du maître , y répandoient 
la bienfaifance ou l’opprefiion. On conçoit 
que la paifible balance de la juftice ne pou- 
voir pas régler tant d’intérêts oppofés ; mais 
ces efforts mutuels entretenoient quelque- 
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fois & pendant de longues années une ef- 
pece d’équilibre qui tenoit lieu de paix:, 
d’ailleurs il n’y avoit que les hommes d’ar-» 
mes qui fe battoient ; ils vuidoient par le fer 
leurs querelles domeftiques. La religion ne 
fut pas tout-à-fait impuîlTante à remédier’; à 
ces défordres ne pouvant abolir les maux 
publics , elle les diminua. La treve de Dieu 
fut établie. Les combats ceffoient depuis le 
mercredi au foir jufqu’au lundi matin. La force 
& la vengeance demeuroient olfives pendant 
ce tems facré ; & n’étoit-ce pas gagner beau- ^ 
coup que de les enchaîner en mémoire des 
derniers myfteres de la vie de Jéfus-Chrift? 

• Où eft l’inftitution moderne qui commande 
aufli puiffamment au brigandage des nations ? 

Si quelqu’un étoit pourfuivi par fon ennemi, 
en fe réfugiant auprès de quelque croix , dont 
tous les chemins étoient couverts , il y trou- 
voit un afyle comme dans une églife. 

Les combats particuliers dérivoient de ce 
génie féroce & violent , originairement na- 
turel aux Francs qui vivoientdans un état de 
guerre perpétuelle. Les loix des fiefs ne lui 
avoiem point impofé un frein , cette efpece ' 
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d’ëgalité qui régnait parmi les hommes d’ar- 
mes ne les difpofoit pas à (âcrifier leurs pré- 
tentions. Mais par-tout les remedes nailTent 
à côté des maux. Ces mains furieufes tom- 
boient défarmées à de fréquentes époques ; 
la population multiplioit en filence les obf» 
curs& paifibles cultivateurs. Tandis que leurs 
maîtres hautains fe préfentoient Tun contre 
1 autre la lance à la main , des âmes douces 
6f hunraines faifoient entendre leur voix , 
& cette voix touchante 6c raifonnable pé- 
nétroit , amolliflbit ces cœurs de fer. On vit 
une confédération refpeftable fous le nom 
de la Confrérie de Dieu. Un homme fimple y 
tin bûcheron , occupé de fon travail , avoit 
ramaflé au pied d’un arbre une médaille où 
la fainte Vierge étoit repréfentée , & qui 
portoit cette légende : Agnus Dei , qui tbllis 
peccata mundl , dona nobis pacem. Il porta 
la médaille à fon évêque , 6c fe la fit expli- 
quer. Frappé du fens des paroles , le bûche- 
ron fe trouve tout-à-coup comme infpiré » 
prêche la paix 6c la concorde , ordonne aux 
I évêques de la prêcher. Ils font émus les pre- 
miers. On fent que la paix ell le plus grand 
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'des biens , que Dieu l’ordonne , que l’huma- 
nité fouffrante & déjà accablée de tant de 
maux doit y gagner. Une alTociation nom- 
breufe fe forme *, & tous ceux qui s’y enga- 
gent détellent le maffacre , le carnage , ftc les 
peignant fous leurs horribles couleurs , en- 
feignent aux autres à les détellef. 

On peut verfer le ridicule fur les inftitu- 
tlons les plus utiles ; mais la voiif qui s’éle- 
voit pour écarter la férocité , pour affurer 
le repos de l’état & de l’églife , étoit affuré- 
ment noble & touchante , quoiqu’elle partît 
d’un humble bûcheron. Le fondateur des pai- 
fibles quakers , qui depuis ont donné l’exem- 
ple de toutes les vertus , n’avoit point reçu 
en partage les dignités conventionnelles qui 
en impofent ; mais il avoit , comme le bûche- 
ron , l’éloquence de lame & l’amour de 
l’humanité. 

Le pape Léon IX vint en France fous ce 
régné , malgré le roi qui , prévoyant .l’af* 
Cendant qu’il alloit prendre fur les efprits , 
fit jouer fourdement tous les refforts poffi- 
bles pour l’éloigner. Le pontife ne fut point 
infhruit de l’ombrage qu’il donnoit au roi. 
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bu du moins il fei^it de ne pas l’étrc. H 
paflTa les Alpes, aflembla un concile en France, 
& s’y fit déclarer chef de l’églife univerfelle ; 
c’eft le même Léon IX qui , en lofi , porta 
un décret dans Rome , qui condamnoit les 
femmes convaincues de s’être proftituées à 
des prêtres , à fervir dans le palais de Latran 
Ibus le titre d’efclaves. 
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PHILIPPE I. 

Ce prince ne fut que le témoin des évé- 
nemens de fon régné , l’un des plus longs 
que l’on eût encore vus. Il ne parut pas 
comme adeur fur la fcene. Son nom ne 
peut fervir que d’époque aux. faits intéref* 
fans qui fe palTerent dans l’intervalle que la 
nature mit entre fa naiflance Si fa mort. La 
conquête de l’Angleterre , les entreprifes des 
papes , la naiflance des croifades lui furent 
étrangères. Moins un roi agit par lui-même , 
plus il femble qu’il fe pafle dans l’état des 
chofes extraordinaires ; je ne dirai pas utiles. 

Ce qui le regarde perfonnellement fe borne E R E 
à la paflion qu’il eut pour Bertrade , femme vulgaire, 
du comte d’Anjou , qu’il enleva à fon mari , 

Si qu’il époufa. Son divorce avec la reine 
Berthe, dont il étoit dégoûté depuis vingt 
ans de mariage , peut fervir au tableau des 
mœurs du fiecle. Le roi foutint qu’elle étoit 
fa parente ; Si comme perfonne ne voulut le 
croire , il fabriqua une faufle généalogie pour 
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annuller fon mariage. Tout le monde fut 
pour la reine Berthe , & l’adultere du mo- 
narque occafiqnna le plus grand fcandale. Les 
peuples murmurèrent , les évéques & les 
feigneurs agirent ; l’anathéme fut lancé par 
le pape contre les coupables qui fe difolent 
époux. Ils fe féparerent , épouvantés par I9 
fentence d’excommunication. Ils promirent 
de ne plus fe voir , & de faire pénitence. 
On les crut repentans , ils furent abfous; 
mais le roi , croyant le danger paffé , rap- 
pelle incontinent l’objet de fa tendreffe , 8c 
la fait couronner par deux évéques gagnés à 
prix d’or. Les foudres eccléfiaftiques fe rallu- 
ment , malgré la mort de la femme légifune. 

Le roi donne les lignes d’un nouveau 
repentir , redemande l’abfolution : on la lui 
accorde , on exige les plus redoutables fer- 
mens; l’amour plus fort les lui fait rompre, 
& la conBance de cette criminelle pallion 
femble épuifer le courroux 6t les anathèmes 
de l’églife. Dès lors , entièrement livré à cette 
femme , Philippe n’eft plus gouverné que 
par fes fantailies ; il devient méprilàble à fes 
fujets , & fe familiarife avec le mépris. 
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Le rëgent avoit gouverné l’état avec di- 
gnité & fageffe; mais tout-à-coup fa poli- 
tique l’avoit abandonné. 11 ne fit qu’une faute , 
mais cette faute devint terrible. Il n’en faut 
qu’une en politique pour reculer la fplendeur 
d’une nation. Il n’avoit pas apperçu que l’é- 
lévation de Guillaume fur le trône des An. 
glois alloit donner à la France une rivale 
puifTante , & lui enlever pour des fiecles fa 
fupériorité réelle. Il n’apporta aucun obll^ 
de à l’agrandidement d’un tel vafTal. II lui 
permit meme de lever des troupes en France , 
& pouffa l’aveuglement jufqu’à lui donner 
de l’argent. Quand le fuccès le plus rapide 
l’eut étonné , il ne fit voir qu’une jaloufie 
bien imprudente. Cette erreur , par fes coi^ 
féquences , n’eff comparable qu’à celle que 
/it enfuite Louis VII , lorfqu’il mit le def 
nier fceau à la fortune des ducs de Nor- 
mandie, en fe dépouillant volontairement 
du duché de Guyenne. 

Le conquérant de l’Angleterre n’étoit en- 
core connu que fous le nom de Guillaume 
le Bâtard , qu’il prenok lui-même dans tous 
les aâes. Il voulut régner dans cette contrée 
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fans avoir pour lui ni le droit de la naiflance i 
ni le vœu des peuples. Il s’appuyoit fur un 
teftament peu valide; mais il eut pour lui 
le droit incontellable , celui des armes. U 
régna. 

On le vit donner des chaînes & des loi* 
à ce peuple , qui devoir un jour brifer les 
unes & perfeélionner les autres. Il jeta les 
fondemens de fon commerce , qui tlepuis a 
embraffé l’univers. Il ne fut point aimé des 
Anglois , quoique grand homme & fage lé- 
gislateur. 

On voit naître ici la fource de cette lon- 
gue & cruelle rivalité entre les deux cou- 
ronnes. Elle a commencé plutôt par l’anti- 
pathie des monarques , que par celle des peu- 
ples. Le roi de France , fi petit devant fon 
rival , foutint avec autant d’injuftice que d’im- 
prudence , la révolte de Robert , fils de Guil- 
laume , à qui le conquérant avoir donné la 
Normandie : comme fi leur prompte réunion 
ne devoir pas tôt ou tard s’opérer , & deve- 
nir funefte à l’allié d’un fils rebelle. Il fe 
permit enfuite une raillerie qui n’avoit rien 
d’ingénieux, & qui ofFenfa cruellement l’An- 

glois. 
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gtoîs né fenfible & colere. Des încidetlJ 
au(H légers auroient fufH pour faire naître 
les haines les plus violentes , quand même 
le conquérant auroit pu oublier que le roi 
de France avoir porté fon fils à la rébellion. 
Le prince Anglois étoit devenu fort gros , 6c 
gardoit le lit , incommodé de fon embon- 
point. Quand donc ce gros homme accouchera- 
t-il ? dit Philippe. Guillaume qui l’apprit, 
répondit à cette mauvaife plaifanterie en ces 
termes ; Lorfque je ferai mes relevaitles , et 
fera à Notre-Dame de Paris , entourée de dix 
mille lances en guife de cierges. Il ne fe borna 
pas aux menaces , il les mit en exécution , 
& fignala fon reffentiment par d’horribles 
ravages. Il étoit effeftivement aux portes de 
Paris , qu’il alloit incendier ; une chute qu’il 
fit de cheval , prévint de plus grands délâf- 
tres , & fauva la France. 

A fon convoi , l’on vit un exemple écla- 
ant de la loi que fon pere avoit établie , & 
combien elle étoit vivante. Un bourgeois 
cria haro fur le corps du conquérant de l’An- 
gleterre. On l’arrêta. Le bourgeois expofa 
qu’on avoit pris de fon terrein pour bâtir 
Tome IL D 
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l’abbaye où l’on alloit enfevelir le corps , Sc 
il réclama un dédommagement. Il l’obtint ; 
& le peuple , qui déjà s’étoit emparé du cer- 
cueil, le laifla s’avancer au lieu de la Tépul* 
ture. 

A cette époque , les prétentions de la 
cour de Rome devinrent exorbitantes : aufli 
jamais pape ne s’étoit montré d’un caraftere 
plus propre à les faire valoir que Grégoire VII. 
H étoit né d’une condition obfcure , & poffé- 
doit des qualités excellentes pour fon fiecle ; 
ITiais il pouITa l’efprit de domination à un tel 
point , qu’on ne fauroit attribuer des prin- 
cipes li extrordinaires , qu’à un fyftême mé- 
dité réfléchi , fondé fur la connoifTance 
réelle de l’efprit de fon tems. Lui feul pou- 
voir admettre , en effet , des demandes & des 
entreprifes de cette nature. Les projets des 
fouverains pontifes ne marchoient plus dans 
l’ombre ; il étoit dit 6c reconnu que l’Europe 
entière relevoit d’eux , & leur devoir hom- 
mage. Un pape envoyoit fes ordres par-tout , 
& les têtes couronnées n’étoient plus que fes 
tributaires; il pouvoir dépofer les rois, dé- 
lier les peuples du ferment de fidélité , anéan. 
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tîr, pour aînfî dire , les royaumes par la pa- 
role. Grégoire VII avoir défendu à l’empe- 
reur de donner l’inveftiture des bénéfices. 
Vainement celui - ci répondoit qu’il exerçoit 
ce droit comme feigneur fuzerain du fief, 
& qu’il ne prétendoit pas conférer la puif* 
fance fpirituelle. Le pape lui reprochoit de 
vendre les bénéfices ; enfuite , pour avoir 
droit de le punir , il l’accufa d’avoir voulu 
le faire aiTailiner. Sur cette feule accufation , 
l’empereur fut excommunié & dépofé , & 
il vit autour de lui fes peuples révoltés le 
menacer de guerres interminables. Il fut 
obligé de céder , de difllmuler l’injure &C 
la vengeance. Par quel enchantement tous 
les potentats de la terre fe trouvoient - ils 
donc , à cette époque , affujettis à la puif- 
fance pontificale ? 

Grégoire VII, toujours violent , ayant hu- 
milié l’empereur , poffédoit à plus forte rai- 
fon le plus grand afcendant fur Philippe qui , 
méprifé Sc lâchement occupé de fes plaifirs, 
le laifToit déployer fon pouvoir immenfe , ne 
craignant rien tant que de voir fon royaume 
«n interdit. Le ton de l’audace &c même du 
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mépris frappolt indiftiné^ement les rois. Cen> 
feur de leur conduite , le pape écrivoit de 
l’un ; cefl un tyran indigne de porter le feeptre. 
Il difoit de l’autre : U paffe Ja vie dans l’in- 
famie & le crime ; s'il ne fe corrige pas , nous 
le dépoferons. Si la juftice avoir toujours été 
d’accord avec un tel pouvoir , c’eût été fans 
doute fur la terre le plus beau des fpeélacles. 
La préfence feule de fes légats imprimoit la 
terreur; mais fi l’on veut jouir pleinement 
du tableau de cette autorité impofante , il fiiut 
voir , dans l’expofé des croifades , le rûle nou- 
veau que les pontifes Romains y jouèrent. 
L’afcendant qu’ils eurent dans la direéHon tu- 
multueufe des armes de l’Europe contre 
l’Afie, ne fauroit être paflTé fous filence ; & 
nous abandonnerons le nom le régné de 
Philippe > pour nous occuper de ces grands 
objets. 






Digitized 



( U ) 



LES CROISADES. 

CtrÉGOIRE VII regardant tous les princes 
comme Tes valTaux , tous les peuples comme 
fes feudatairesy avoit déjà formé le projet de 
conquérir la Terre-Sainte & fes dépendances 
par les mains de fes fujets couronnés , alniî 
qu’on le voit par les lettres qu’il écrivit à ce 
fujet aux fouverains de l’Europe. Les chré- 
tiens ne pouvaient , difoit-il , laijfer aux ido- 
lâtres cette fainte cité où U Sauveur du genre 
humain avoit été crucifié. 

Ce que Grégoire VII n’avoit pu qu’ima- 
giner , fon fucceffeur , fidele aux idées anté- 
rieurement conçues , voulut l’exécuter , & 
frapper enfin ce grand coup qui alloit émou- 
voir les efprits , & enchaîner toute l’Europe 
chrétienne à la voix de Rome. Il fut aidé par 
un de ces hommes , inftrumens aveugles des 
projets qu’ils n’ont pas conçus , qu’ils ne con- 
çoivent pas au moment même de leur exé- 
cution , mais qui font nés pour communiquer 
à leur fiecle l’enthoufiafme aident qui les 
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prelTe y les domine , & qu’ils brûlent de ré- 
pandre. C’étoit un pèlerin qui s’ëtoit fait her- 
mite & prêtre , après avoir porté les armes, 
Senfiblement ému des fouffrances & de la mi- 
fere des chrétiens qui gémüToient dans la cap- 
tivité fous la domination des inhdeles , frappé 
de la profanation des faints lieux des fa- 
crileges qui environnoient le tombeau de Jé- 
füs-Chrift , il dépeignit , fous des traits fi forts 
& (i touchans , le malheureux état de Tes 
freres & la cruauté des opprelTeurs de ces 
contrées ,qu’Urbain II l’engagea à parcourir 
les provinces de la chrétienté pour y répan- 
dre fon éloquence véhémente. La miffion du 
pape augmentant fon zele , on le vit par- 
courir l’Europe , nu-tête , nu-jambes , nu- 
pieds y tenant à la main un grand crucifix qu’il 
montroit avec un œil & un gefte animés z 
lorfqu’il venolt à repréfenter les indigni- 
tés que les mahométans feifoient fouffrir aux 
chrétiens de la Paleftine en haine de leur 
foi y il verfoit des torrens de larmes ; & fâ 
voix forte qui fe perdoit dans les fanglots , 
avoit un fi grand empire , que tous les cœurs 
attendris & foulevés pleuroient avec lui. On 
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s’attachoit ^ fes pas , pour ne plus le quîner. 

Les princes , les gentilshommes , les arti- 
fans , les payfans , les moines , les femmes 
même , atterrés par ces traits véhémens , pui- 
fés dans le fein de la religion , malgré la di- 
verfité d’état & de caraftere, reçoivent le 
même efprit. Tous demandent à paffer en 
Orient , pour aller exterminer les infidèles , 
délivrer leurs freres 8c le tombeau du Sau- 
veur du monde. Cette partie du globe eft 
celle où tendent tous les regards , tous les 
vœux , tous les foupirs. Cette terre , arrofée 
du fang d’un Dieu , eft la terre facrée qu’il 
faut conquérir. Tous les autres objets font 
terreftres , 8c indignes des defirs d’un chré- 
tien. 

;Le pape averti de ces progrès, vient en 
France. Par - tout fur fon paflage il ne voit 
que des préparatifs pour cette conquête. Il 
tient un concile à Clermont en Auvergne. 
Il avoit préparé un difcours très-éloquent 8c 
très - pathétique pour amener les efprits au 
projet d’aller délivrer la Terre-Sainte. Il n’eut 
pas le loifir de l’achever. Un cri unanime 
s’élève 8c retentit comme par infpiration; 
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Dieu le veut , Dieu le veut. Tous ont en- 
tendu la voix céiefte, elle imprime à tous les 
cœurs un courage furnaturel. Il n’y a plus 
ni crainte ni foiblefle. Le chemin de Jérufa- 
lem eft le chemin des cieux. La guerre eft 
facrée , les foldats le font aulfi , & le pardon 
de tous les péchés eft promis & annoncé à 
tous ceux qui partageront ou contribueront 
à cette fainte expédition. 

Les prélats retournent dans leurs dio- 
cefes, & y communiquent le mouvement 
qui leur a été imprimé. On publie la pre~ 
miere croîfade , dont les autres ont retenu le 
nom , parce que le pape avoit ordonné que 
les fideles porteroient une croix coufue fur 
l’épaule. Il n’y a plus d’autre diftinftion, 
C’eft la feule honorable. Cinq millions d’a- 
mes entreprennent le voyage , ayant à leur 
tête l’hermite Pierre. Urbain II, moins épou- 
vanté de fon fuccès qu’on ne le croiroit d’a- 
bord , eft tranfporté à fon tour , en voyant 
cette foule obéiflante qui lui reporte l’en- 
thoufîafme qu’elle a reçu. Et comment ne 
pouvoit - il pas efpérer la conquête entière 
de l’Afie , après un tel fpeélacle , après un 
tel cftai de l’autorité pontificale ? 
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L’or & l’argent fortent de l’Europe. Les 
terres demeurent incultes , les arts font aban- 
donnés , & les villes dépeuplées. On forme 
trois divifions. Pierre l’hermite , le froc en 
tête , la fandale aux pieds y une corde autour 
des reins y commande la première ,compofée 
de la populace des Croifés. Dans fa marche y 
fans ordre & fans difcipline , elle fe livre à’ 
toutes les violences , à tous les crimes , fûre 
de l’abfolution qui l’attend au tombeau de 
Jéfus-Chrift. Elle dépérit par la débauche 
par les repréfailles qu’occahonnent ces 
horribles défordres. La moitié ne palla pas 
l’Allemagne & l’Italie ; elle étoit diffoute 
& prefque anéantie lorfqu’elle arriva au dé- 
troit. 

Les deux autres divifions , qui renferment 
la noblefTe &C les foldats , fuivent avec moins 
de tumulte : mais la maladie , la famine , les 
fatigues la dépeuplent; & lorfqu’on fit la 
revue des troupes, avant le fiege de Nicée, 
on ne trouva plus que fix cents mille fan- 
taflins & cent vingt mille cavaliers. 

Les combats , les chaleurs , les déferrions 
diminuèrent tellement cette grande armée 
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que fous les murs de Jérufalem , l’objet im- 
portant de cette confédération , elle fe trouva 
réduite à vingt - un mille cinq cents hommes. 
Jérufalem foutint un premier alTaut , & fut 
emportée au fécond. Le cri de guerre ctoit 
le cri du concile , Ditu U veut. Le maffacre 
fut horrible } tout nageoit dans le fang. On 
égorgea les femmes &c les enfans à la ma» 
melle; 6c tout ce qui n’étoit pas chrétien 
fut pa(Té au hl de l’épée. On vit enfuite ces 
Croifés féroces laver leurs mxns fanglantes , 
prendre l’habit de pèlerins , fe frapper la poi- 
trine ) foupirer 6c verfer des larmes de fen- 
fibilité à l’afpeél du faint fépulcre , le baifer , 
& parcourir avec componâion tous les lieux 
où le Chrill avoit fouffert. Des fanglots 6c 
des gémiflTemens fortoient de ces coeurs im- 
pitoyables , que l’enfance , la vieilleffe 6c l’in- 
fortune n’avoient pu attendrir. 

Huit jours après , on élut pour roi le fa- 
meux Godefroi de Bouillon , rendu fur-tout 
immortel parles vers du Taffe. Il fut le pre- 
mier roi de Jérufalem , c’eft - à - dire j d’un 
royaume qui n’étoit rien. Revêtu des orne- 
mens royaux, il refufa la couronne, difant’ 
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qu’il ne vouloit pas être couronné d’or où 
Jéfus - Clirlft l’avoit été d’épines ; que dans- 
la cité de Dieu un homme ne devoit point 
porter cette marque de fouveraineté. Ce pré- 
tendu royaume , borné à la ville & à fes en- 
virons , fubfifta quatre-vingt-dix ans. 

Cette conquête, fi l’on peut l’appeller 
ainfi , quoiqu’elle eût coûté tant d’hommes , 
répandit une joie inexprimable dans toute la 
chrétienté. On ne voyoit que la viftoire, 
& non les défaftres qui l’avoient précédée. 
Ceux qui en revinrent échauffèrent encore les 
efprits , amans du merveilleux. On avoit tou- 
ché la pierre du faint fépulcre ; la Terre-Sainte 
étoit délivrée ; l’Afie étoit foumife ; le monde 
entier n’alloit plus voir qü’un peuple de chré- 
tiens & de freres. Ces idées plongeoient dans 
l’éxtafe ceux qui les méditoient. On vendit 
terres , fiefs , châteaux , principautés , pour 
avoir de quoi faire le même voyage. Que de 
réflexions naiffent en foule ! Nous devons les 
fupprimer. 

II y eut fept croifades dans l’efpace de deux 
fiecles , tant la première impulfion avoit été 
«profonde. Nous les fuivrons, avec le cours 
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de Hilfioire , comme le momiment le plas 
curieux peut - être qui fublîfte dans les an- 
nales du monde. 

Obfervons qu*il felloit que la population 
fût bien nombreufe fous le gouvernement 
féodal, pour que le royaume ne fe trouvât 
pas totalement défert à la fuite de ces émi- 
grations propres à épuifer les états les plus 
florilTans. Ainfi que les habitans du Nord 
s’étoient précipités fur nos contrées , nous 
nous jetâmes fur les Turcomans , furpris de 
nous voir abandonner nos climats , 6c en- 
core plus étonnés du motif qui nous attiroit 
chez eux. Cette première croifade ne fut 
faite que par les François , auxquels fe trouva 
joint feulement un petit nombre d’Italiens &C 
d’Anglois. 

Les armoiries durent leur naiffance à la 
néceffité où l’on étolt de pouvoir ranger 6c 
reconnoître les combattans de ces armées 
innombrables. On mit fur les drapeaux une 
marque diftinélive. Tous ceux qui marchè- 
rent fous une bannière fe crurent en droit 
d’en retenir la marque , ou de prendre un 
fceau particulier, La vanité 6c la ^taille firent 
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que chacun deflina fur fon ëcu l’emblème 
qui carelToit le mieux Tes prétentions orgueil* 
leufes. Le roturier le plus décidé , dont le 
pere avoit été ferf, s’empara, à fon gré, 
des pièces les plus illuflres. Car fous ces en- 
feignes religieufes , une efpece de licence im- 
punie appartenoit au foldat qui alloit verfer 
fon fang & affronter les infidèles. Quiconque 
avoit fait le voyage d’outremer , revenoit fe 
placer hardiment parmi la nobleffe. La con- 
fufîon fut extrême; on fut obligé dans la 
fuite , de ne plus reconnoître que les noms 
connus par des aftions éclatantes & perfon- 
nelles, & de regarder avec indifférence ces 
écuflbns bizarres & capricieux , que l’orgueil 
& le menfonge avoient chargés de mille figu- 
res imaginaires ou ufurpées. 

L’ordre des hofpitaliers de Saint-Jean-de- 
Jérufalem , appellé aujourd’hui l’ordre des 
chevaliers de Malthe , l’ordre des Templiers 
& celui des chevaliers Teutoniques , tirent 
leur origine des croifades. Avant d’arriver à 
Jérufalem , les Européens étoient obligés de 
paffer à travers les Sarrazins , qui donnoient 
U mort ou les fers k «es hordes errantes de 
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pèlerins. Les niiîmes mains qui fecouroient 
les Hdeles marchant pour vlfiter les lieux 
faints , qui foignoient les malades , fur- 
tout les lépreux , imaginèrent de défendre 
par les armes ceux qu’ils confoloient par leurs 
foins charitables. On les vit protéger leurs 
pafTages , établir leur fûreté perfonnelle ; &C 
le plaa nouveau d’un ordre monaftique y hof- 
pitalier & militaire parut dans le monde. Un 
fl généreux dévouement demandoit un cou- 
rage héroïque. Toute la nobleflfe de l’Eu- 
rope fut invitée k fe confacrer à ces pieux 
devoirs. Un mélange d’amour pour la reli- 
gion & pour la guerre amenoit de toutes 
les parties de l’Ëurope une jeunelTe florif- 
fante. De là cet ordre célébré qui a fait tant 
de prodiges de valeur fous le nom de che- 
valiers de Rhodes. De nombreux & d’illuf- 
tres profélytes montrèrent à l’univers que les 
vertus humaines ne font pas rares , & qu’il 
eft toujours plus difficile de les appliquer 
d’une maniéré éclairée, que d’une manière 

Enfin , on doit à cette expédition le poème 
duTalTe, monument du génie, où l’efprit 
de ce fiede efl empreint , 5c que les fiecles 
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fuivans contempleront comme un tableau 
non moins intérelTant que üdele. 



LOUIS VI, 

DIT LE Gros, 

Ï^OUIS VI, avant la mort de fon pere', 
que l’on a vu inappliqué , indolent , endormi 
dans la volupté , avoit déjà tenté de répri- 
mer l’indépendance altiere des grands , & 
de faire refpeéler , autant qu’il le pouvoit , 
l’autorité royale , attaquée &c méprifée. 

Il portoit fur fon vifage une pâleur indé- 
lébile , indice du poifon qui lui avoit été 
donné par fa belle -mere; il avoit voulu la 
tuer dans la première chaleur de fon reffen- 
timent. Il ne fut fauvé que par les remedes 
extraordinaires d’un médecin étranger, que 
les -médecins de la cour avoient traité , fui- 
vant l’ufage , de charlatan. Le charlatan fit ce 
qu’ils n’avoient pu faire. Louis guéri , avoit 
pardonné généreufement cet attentat de la 
reine , à la priere de fon pere qui aiinoit fa 
femme & ménageoit fon hls. 
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U fut facré Sc couronné à Orléans par I*ar> 
chevéque de Sens. L’archevêque de Rheims 
.voulut s’y oppofer , alléguant que cette cé- 
rémonie ne pouvoit être feite valablement que 
par lui. Il prenoit un ufage pour un droit in> 
conteflable. 

Paris alors étoit comme bloqué par fept 
ou huit petites villes , dont les feigneurs 
avoient des troupes qui incommodoient fort 
les voyageurs & les paflans. Ainfî , non-feu- 
lement la France étoit partagée entre les fei- 
gneurs , mais le domaine royal étoit coupé 
encore par de petites fouverainetés particu- 
lières ; il fallut que Louis déployât autant 
d’adreffe que de courage pour régner fur les 
feigneurs de l’isle-de- France. Moins puiflant 
que quelques-uns de fes vafTaux , il palTa fa 
vie toujours à cheval , toujours fous les ar- 
mes f combattant des feigneurs de Montmo- 
rency , des lires de Montlhéry , des châ- 
telains de Rochefort. Il fut trois ans à ré- 
duire la fortereffe de Puifet ; le moindre châ- 
teau , le moindre village occupoit fes forces 
& fa bravoure. Cette foule de petits valfaux , 
tandis que les grands l’aimoient allez 6c ne 

le 
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1« troubloîent point, fe liguèrent contra 
lui , & lui difputerent Ton patrimoine réeL 
Ce titre pompeux de roi de France n’é- 
toit bientôt plus qu’un titre fubalterne , par la 
faute de fon prédécefTeur qui l’avoit avili après 
avoir ruiné fa fortune & fes forces* Un châ-* 
telain alors afpiroit à la royauté , & faifoit , 
entre les quatre ponts - levis de fon châtel , 
des 'rêves fuperbes &c imaginaires. On vit 
un comte de Corbeil , prenant fes armes 
pour aller combattre le roi , dire gravement 
à fon époufe : Comteÿe , donne[ -• moi vous-^ 
même cette épie ; ce qu’elle fit. En la rece- 
vant , il ajouta : C'ejl un comte qui la reçoit 
de vos nobles moins , cefl^ un roi qui vous la 
■•■apportera teinte dit fang de fon adverfaire. Le 
futur fouverain fut tué d’un coup de lance 
dans le combat* 

Louis VI porta les coups les plus vifs à 
la féodalité , & jeta de loin les fondemens 
de l’autorité de fes fuCcefleurs. Il ne perdis 
jamais de vue ce grand objet. Les plus légers 
Tuccès lui coûtèrent beaucoup , mais il les ju- 
^ea importans ÔC efTentiels. Il n’épargna rietl 
d’abord pour foumettre à l’obéifTance les pe- 
Tome 11. ' E 
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Hts feudataires. Il négocia auIH fréquemment 
qu’il fs battit. Ses entreprifes furent pefées & 
dirigées par quatre freres nommés les Gar- 
landes ( i } Sc par l’abbé Suger. Ils furent les 
véritables auteurs de la révolution prochaine ; 
leurs confeils formèrent les communes , c’eft- 
à-dire un corps qui jadis ferf, 6c affranchi 
par le roi , reçut le droit de bourgeoifie , 6c 
en même tems la liberté de fe choifir des 
chefs & des défenfeurs. Telle eft l’origine du 
gouvernement municipal , né alors pour être 
détruit enfuite. Dès que ce corps connut le 
prix de la liberté, il en devint extrêmement 
jaloux. Il fit valoir fes prérogatives naiffantes ; 
en fe tournant tout entier du côté du monar* 
que » il s’accrut fous fa proteélion , parce que 
le roi fut l’oppofer habilement à la foule de 
tous ces petits vaffaux dont la réunion le fa* 
tiguoit. Les communes étoient pour la cou. 
Tonne; & comme elle étoit fervie par des 
hommes qui n’étoient plus efclaves , elle le 



(i) Louis XIV ne fe doutoit pas aflurément 
qu’il dût le poids de fa couronne aux quatre frere» 
GarUadei. Rien n’efl; plus vrai cependant. 
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jfut biert. Ce corps , qui modltiplt h conûi> 
tution ancienne & alloit y apporter les plus 
grands changemens , devint par la fuite le tiers; 
état f dont les députés parurent pour la pre» 
miere fois aux affemblées générales de là na- 
tion , en 1304. On lui accorda une jurifdic- 
tion , un fceau , une cloche ô>c un beffroi. 
On nommoit ainh une tour d’où l’on pouvoir 
obfcrver les troupes qui approchoient. 

Louis VI arma bientôt ces mêmes com- 
munes ; & s’il étoit dangereux de mettre les 
armes à la main des bourgeois Sc des artlfans p 
il étoit bien plus preflant pour lui de répri- 
mer les entreprifes continuelles des feigneurs , 
qui , par la polition de leurs châteaux , étoient 
redoutables à Ton domaine. Blelfé dans l’en- 
droit le plus vif, il offroit à ceux qui vou- 
loient le défendre , tout ce qu’il pouvoir 
leur offrir. Dans la fuite on reprit aux bour- 
geois, lorfqu’on n’eut plus befoin d’eux, les 
privilèges qui leur avoient été accordés , parce 
que le monarque , après avoir fenti l’indé- 
pendance des feigneurs , commençoit à crain- 
dre l’indépendance des villes , qui étoient de- 
, venues infenfiblemeut de petites républiques ; 

E ij 
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tant il a fallu d*années , de travaux , de com^ 
binaifons & de fortune pour fixer enfin Tau- 
Irrité dans une- feule main ! Mais , ce qu’il 
y eut de plus adroit 6c de plus heureux pour 
ce defTein dans la conduite de Louis VI , ou 
plutôt dans celle de iês minières , ce fut d’a- 
voir créé & établi une juftice royale au-deffus 
des juflices feigneuriales. Par-là on les drvifort', 
on les oppofoit entr’elles , &C c’étoit les af- 
foiblir. L’appel étoit ouvert aux mécontens. 
Les feuls juges royaux eurent l’attribution 
d’un très- grand nombre d’affaires , à l’exclu- 
fion des feigneurs particuliers ; & dès que 
ceux-ci ne prononcèrent plus en dernier ref-* 
fort , ils perdirent de leur confidération. 

• Il naqtiit , il eft vrai , du choc de ces tri- 
bunaux , une confufion épouvantable , que 
plufieurs fiecles n’ont pas encore fait ceffer. 
Mais la royauté alloit à fes fins. Elle vouloit 
fc dégager dii chaos qui alloit l’enfevelir. Elle 
vouloit montrer ia tête au-deffus de toutes 
celles qui prétendoient partager avec elle le 
droit de juftice , autant que le droit de l’épée. 
De premier juge que Louis VI étoit devenu , 
il n’y àvoit pas loin au titre de législateur. 
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Le tems perfeftionna ce qui avoit été ébau- 
ché par les quatre freres , qu’on doit conli- 
dérer comme ceux qui ont fappé l’antique 
monument du gouvernement féodal. Cor- 
rompu à cette époque , &c forti de fes fages 
limites , il n’a dû exciter les regrets que de 
ceux qui croient le defpotifme plus dange- 
reux encore. 

Louis fut moins heureux contre le roi d’An- 
gleterre ; ce fut pour lui un ennemi formi- 
dable. La France avoit créé fa rivale , 8c 
commençoit à fentir fon extrême imprudence. 
La rivalité de deux fouverains avoit fait naître 
l’antipathie des deux nations , qui auparavant 
ne fe haïffoient pas. Elle occafionna cette 
guerre qui dura trois cents quarante années , 
& pendant laquelle on fe fit [des maux réci- 
proques & irréparables. L’avantage d’une des 
deux nations n’a jamais prévalu fur l’autre 
d’une maniéré affez décifîve pour la dédom- 
mager de tant de fang répandu; & l’équi- 
libre a fubfifté jufqu’à nos jobrs , malgré l’ap- 
parente inégalité de forces : mais les empires 
ont des principes fecrets de vitalité , qui ne 
doivent pas toujours faire examiner leurs 

E iij 
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forces refpeftives, parce que ces principes 
moteurs échappent au calcul. Dans cet efpace 
detems, plus de vingt traités de paix furent 
lignés , & rompus prefqu’aufli - tôt ; & les 
treves étoient encore des guerres. 

Louis VI fut battu à la journée de Brenne- 
ville , & obligé de fuir devant le duc de Nor- 
mandie. Il étoit plein de valeur. Sa maxime 
étoit , qu’il vaut mieux mille fois mourir glo“ 
rieufement que de vivre fans honneur. Dans 
la déroute , un Anglois faifit la bride de fon 
cheval en ciiant, tt roi efl pris. On ne prend 
jamais le roi , dit Louis le Gros avec le plus 
grand fang - froid , pas même au jeu des échecs j 
& d’un coup de fa maffe d’armes , il l’abattit 
mort à fes pieds. 

Il encouragea, ainfi que fes fucceffeurs , 
ces expéditions à la Terre-Sainte , qui paf- 
fîonnoient toute l’Europe. Il avoit remarqué 
que s’il perdoit des fiijets , il étoit délivré en 
même tems de ces feigneurs féditieux , qui 
alloient porter leur courage fuperbe & indé- 
pendant au -dehors du royaume. Ceux-ci 
affranchilToient leurs ferfs pour fe mettre en 
équipage ; & quand ils s’étoient ruinés pour 
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ces guerres lointaines , ils vendoient des por- 
tions de leurs domaines , quelquefois le 
domaine 'en entier, félon la tigure plus ou 
moins brillante qu’ils avoient faite en Pa-r 
leftine. Les ferfs , une fois libres , quittoient 
les terres témoins de leur efclavage , & al- 
loient s’établir où ils jugeoient à propos. Le 
roi , qui fe préfentoit pour les.recuei|lir , avoit 
la préférence. Il devenoit leur proteéleur na- 
turel ; & voulant fe les attadier ^ncore plus , 
' il leur donnoit , comme à fa propre milice , 
tous les privilèges qu’ils demandoient. 

Les bourgeois datent donc de Louis le 
Gros. Avant lui il n’y avoit que les eccléfiaf- 
tiques & les gens d’épée qui fuffent parfai- 
tement libres. Louis fixa les redevances Se les 
tailles que chaque habitant paieroit déformais. 
Rien de fi modéré que ces taxes. Ami de ces 
nouveaux affranchis , il facilita de tout fon pou- 
voir l’achat des terres de ceux qui alloient à la 
Terre -Sainte ; il fournit même fous main 
' de l’argent à ceux' qui en avoient befoin. 

Le ferf qui ne pouvoit pas acheter , fe fit 
. du moins fermier de fon feigneur. Maître de 
fon indtiflrie , il prit à cens les terres qu’il cul>r 

E iv 
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tîvolt auparavant comme efclave. Cet efcla- 
vage avoit corameticë par le droit de la guerre 
qui avoit réduit en fervitude les prifonniers 
alors le plus riche butin du foldat. Leur con- 
dition fut fupportable & môme heureufe fous 
les beaux jours du gouvernement féodal , 
parce qu'au milieu de ces grandes & immen- 
fes propriétés on ne conteftoit pas au cultiva-* 
teur les portions qu’il mettoit en valeur ,• &£ 
que par fon travail il étoit regardé lai- même 
comme prx>priétaire dé la terre , n’ayant , pour 
ainli dire , qu’à en partager les fruits avec fon 
maître qui le défendoit avec l’épée , tandis 
que l’autre le nourriffoit avec’ le foc de la 
charrue. Mais cçt admirable équilibre ayant 
été malheureufement rompu par la.fous-di- 
vifion des fiefs , la dépendance étoit deve-* 
nue cruelle ; les petits feigneurs , plus avides 
à mefute qu’ils avoient, moins de moyens, 
s’étoient rendu oppreffeurs ; le fort du payfan 
devint à plaindre quand ils s’aviferent dans ces 
tems groffiers de connoître un luxe non moins 
groffier. Le luxe ne contrebalance les maux 
qu’il fait', & nefert de remede à lui-même, 
que quand il eft extrêmement perf«élioqné 
univcrfellement répandu. 
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On comptera Louis le Gros parmi les prin- 
ces eftimables. Plus foldat que capitaine , il fut 
infatigable &C aâif. Il aima le peuple , & le 
préféra conllamment aux grands. Il avoit des 
idées de juftlce , &c fur- tout de police. Sa pro- 
digieufe groffeur ne déroba rien à la vivacité 
de fes expéditions. Il manqua , il eft vrai , de 
politique dans les négociations , parce qu’il 
n’avoit pas de miniftre habile en cette partie. 

Aufll fut-il toujours trompé par Henri 1*=^, 
roi d’Angleterre. 

- Avant de mourir , il adrefla à fon fils , qu’il ^ R e 
avoit déjà fait couronner , ces paroles remar. vulgaire, 
•quables ; Souvem^- vous , mon fils ^ que la iiyj, 
■royauté liifi quune charge publique dont vous - 
rendre^ un compte trïs-rigoureux à celui qui 
■fait les rois 6* qui les juge. 

L’oriflamme , bannière miraculeufe , à la- 
quelle le vulgaire attachoit la viéloire parut 
pour la première fois dans les armées Fran- 
çoifes. Elle étoit confiée à l’abbaye de S. De- 
nis , où on alloit la prendre- folemnellement , 

& on l’y, reportoit de même. Cet étendard 
infpiroit aux troupes une fi grande confiance 
qu’elles fembloient invincibles lorfqu’il flot- 
toit à leur tête. 



% 



Digiîizî^d by GoogK 




LOUIS .VII, 



DIT LE Jeune, 

Parmi les valTaux de la couronne , qui s’ap. 
percevoient bien q^u’on les menolt tantôt avec 
artifice , tantôt k force ouverte , il fe trouvoit 
un comte de Champagne ', plus altier que les 
autres , & qui cherchoit à reculer fa défaite 
par tous les moyens poflibles. Il étoit déjà fa- 
meme fous le régné précédent par une vigou- 
reufe défenfe qui avoit fait connoître fon ca». 
raélere indépendant. Le nouveau roi n’avoit 
ni l’aftivité ni le courage de fon pero. Le 
comte qui voyoit avec un extrême déplaifir 
la puUfance des rois s’accroître , n’en étoit 
devenu que plus attentif à traverfer leur def- 
fein , à leur fufclter quelques querelles gratui- 
tes , uniquement pour le« tenir en haleine 6c 
fatiguer leur autorité. Il ne fe tramôit point 
d’intrigues, d’un bout de la France à l’autre, 
qu’il n’y eût plus ou moins de part. Quicon- 
que avoit quelques difpofitions . à fe révol- 
ter , pourvu que ce fût contre le monarque , 
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trouvoit en lui , & des lècours fecrets , & un 
appui confiant. Difpofant au loin Tes refforts , 
& portant fes vues hors du royaume , il avoh 
eu le crédit & l’adrefle de faire mettre en in- 
terdit , par le pape , toutes les villes , bourga- 
des f villages Sc maifons qui appartenoient au 
roi. C’étoit là un grand coup & qui pouvoit 
reculer l’époque de la monarchie. Louis VII > 
irrité de cet affront & de plufieurs autres 
traits, entra en Champagne la rage dans le 
cœur 6c le flambeau à la main, ^près avoir 
furpris la petite ville de Vitry , maître des mu- 
railles , il ne trouvoit plus de rélîftance que 
dans l’églife paroifliale. Yitize cents perfon- 
' nés s’y étoient réfugiées , pour fe dérober à 
la fureur effrénée du foldat. Louis VII y fit 
mettre le feu ; 6c quoique ces malheureux ie- 
taffent des cris épouvantables , en implorant 
l’Être fuprême , en demandant miféricorde « 
il eut l’inhumanité de faire entourer ce peu- 
ple défarmé de le livrer aux flammes. Sa 
colere paffée , ce fpeftacîe lui fit horreur. Ses 
remords étoient tardifs , mais fi violens , qu’ils 
touchoient au défefpoir. 11 croy oit voir à toute 
heure le tonnerre du ciel venger la nature 
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& tomber for lui. Saint Bernard eut peine à 
lui perfuader ‘qu’il n’y a point de crimes dont 
on n’obtienne le pardon , par un fincere & 
profond repentir. Comme fon défefpoir ne 
s’afFoibliffoit pas , le faint lui offrit , comme 
un moyen d’expiation, d’envoyer un corps 
de troupes confidérable au fecours de la Terre- 
Sainte, & de fe croifer à leur tête, rien ne 
devant être plus agréable à Dieu Sc au pape. 
II prophétifoit des fuccès infaillibles , & difoit 
qu’alors le rpi feroit réconcilié , & que le pon- 
tife de Rome leveroit l’interdit que les arti- 
fices du comte de Champagne avoient fu 
amener fur le royaume. 

Imprudent après avoir été barbare , Louis 
demanda la croix avec inftance. Suger,abbé 
de S. Denis , homme fage qui a voit eu beau- 
coup de part au gouvernement fous le régné 
de Louis le Gros , s’élevant au - deffus de 
l’efprit de fon fiecle , ce qui eft le plus rare 
effort du génie , ne goûta point le projet qui 
fâfcinoit tous les efprits. Il y fut même op- 
pofé;il confeilla à ce prince de rentrer pru- 
demment dans fon royaume , de le gouver- 
ner en pix , & s’il y étoit obligé , de fournir 
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feulement de l’argent & des troupes. Il n’eut 
pas de peine à lui faire entendre qu’il étoit plus 
conforme à l’efprit de la relifion de 'main- 
tenir par de fages loix l’empire des mœurs 
dans fes états )*que de faire couler par tor- 
rens le fang qui lui étoit le plus cher , pour 
enlever quelques toifes d’un terrein facré à 
des inhdeles. Louis > qui malgré fes préjugés 
avoit ce fens droit qui ne fe refufe point à la 
lumière de la vérité par- tout où elle fe ren- 
contre , commençoit à réfléchir fur les fuites 
flitales d’une pareille démarche. Saint Bernard 
voyant le roi balancer , arma fon éloquence 
impétueufe , & par ce ton prophétique qui 
femble infpiré des deux , l’emporta* fur les 
alarmes Sc la tranquille fagefle de Suger. 

La fécondé croifade fut donc préchée dans 
une aflémblée de la nation, tenue àVezelai en 
Bourgogne. On ne répondit à la harangue de 
Bernard , que par cette acclamation univer- 
felhï : La croix ! la croix ! La plupart des fem- 
mes voulurent fuivre leurs maris. On eût dit 
que les François alloient. trouver fous d’au- 
tres deux une patrie plus belle 6c plus riche 
que la leur. On envoyx>it une quenouille 
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un ^feau à ceux qui , chériflant l’ordre & l’é- 
conomie de leur maifon , fe refufoient à aug- 
menter la foul9 des Croifés. La reine fit tout 
pour être du voyage ; elle aima mieux fuivre , 
au milieu des dangers & des fktigues , la jeu- 
néfTe brillante de la cour , que de refier feule 
dans un palais dëfert. 

On étoit fi perfuadé que la viêloire étoit 
aux ordres de Bernard , qu’on lui fit inflance 
pour lui ^ire accepter le grade de gënéralif- 
fime des troupes. II refufa cet honneur; 6c 
content d’animer les autres aux combats , il 
fe difpenfa de fuivre l’armée. Il ne fit point 
revivre l’exemple de l’hermite Pierre , de- 
venu dans les champs de bataille le rival des 
Renaud & des Godefroi. 

Cette pieufe fureur ëchaufFoit l’Allemagne 
comme la France. Déjà l’empereur Conrad III 
avoit pris les devants avec une armée de plus 
de cent mille hommes. Il avoit commencé par 
écouter Bernard , avec la ferme réfolution de 
ne lui rien accorder ; 8c il avoit fini par s’en- 
rôler lui-même. 

L’incapacité de Louis VII fe manifefia plei- 
nement dans cette entreprife. Après avoir 
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traîné , malgré Suger , l’élite de fes troupes 
en Paleftine , il s’y comporta fans gloire. Il fiit 
déshonoré comme roi & comme'époux. Sa 
femme , qu’il avoit conduite imprudemment 
en Judée, fut éprife d’un jeune Turc d’une 
rare beauté , le fcandale de leurs amours en 
inftruilit jufqu’à celui qui devoit les ignorer , 
& qui ordinairement eft le dernier inllruit. Ses 
troupes furent battues ; fugitif , il efl pris par 
les Sarrazins *, il ne recouvre la liberté que par 
la valeur du roi de Sicile. Il rentre enfin dans 
Tes états , 6>c il n’entend de tous côtés que des 
cris lugubres. On lui redemande , ici un pere y 
là des enfans , plus loin un frere , un ami. Dans 
cette défoladon univerfelle , on fe fouvient 
des paroles de Suger , qui avoit blâmé ce fatal 
voyage. Ainfi c’eft le malheur des nations qui 
révélé la fageffe de l’homme tranquille &c 
fenfé. 

Ce grand homme avoit foutenu l’état , en 
avoit dirigé les rênes à la place du chef qui l«s\ 
avoit abandonnées. On le vit , pendant cette 
croifàde , gouverner la France avec douceur , 
modération & habileté. U eut de plus rares 
qualités que celles d’un roi ; il eut les qualités 
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d’un nagent. Sans trop ofer , fans trop crain- 
dre , tandis que toutes les forces du royaume 
étoient dans la Palefline , il protégea feul la 
monarchie , en temporifant , en économifant , 
pour ainfi dire , ce qu’elle pofledoit de vie* 
La France eût péri par les troubles qui s’éle- 
vèrent , s’il n’eût eu la prudence de céder au* 
orages pour mieux fauver le vailTeau dont il 
' étoit le pilote. Il enchaîna les armes des voi- 
fins qui pouvoient fubjuguer le royaume , en 
entretenant dans leur fein des difeordes utiles. 
Toujours guidé par un génie prévoyant , il 
écarta de la France , avec une fiipériorité conf- 
tante 5c marquée , les ravages qui , dans une 
telle circonfiance , auroient décidé fa ruine. 
Enfin il avoit fu gagner l’amour des peuples 
en faifant conferver à la nation le refpeft pour 
fon roi J qui étoit abfent ; dernier effort de 
fageffe , de fidélité 5c d’héroïfme. 

Mais à peine Louis reprend les . rênes du 
gouvernement , que fa main inhabile fe fait 
fentir ; il fait autant de fautes que de pas. 11 a 
le malheur de perdre fon fage miniflre. Auffi- 
tôt , comme s’il avoit craint jufqu’alors fon 
regard , il met le comble à fes imprudences ; 

il 
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il répudie' fa femme , Taccufant d’adultere ; 
elle-même favorife ce divorce , parce qu’elle 
avoir fes projets déjà tout formés. Louis n’ap- 
perçoit point le piege , lui rend la Guyenne 
&c le Poitou , fans traité » fans conditions y fans 
examen', & fix femaines après elle les porte 
orgueilleufement en dot à Henri , duc de Nor- 
mandie. C’eft ce qu’avoit prédit Suger ; c’eft 
ce qu’il avoit voulu empêcher : il avoit lu 
dans le cœur de la reine la double trahifon 
qu’elle vouloir faire à fon mari & à la France : 
il avoit apperçu ce fatal démembrement. Le , 
duc , déjà héritier préfomptif de la couronne 
d’Angleterre , poffede encore , par la foibleffe 
de Louis , la cinquième panie de la monar- 
chie Françoife , & fe trouve en état d’humilier 
le refte. 

A cette époque , tout devint favorable à 
l’Angleterre : fa puiffance alla toujours en 
croiffant ; elle devint bientôt redoutable. Les 
defcendans de Louis le Jeune eurent lieu , 
pkis d’une fois , de l’accu fer de cette énorme 
faute politique , quand ils fentirent les mal- 
heurs qu’elle avoit occafionnés ; on déplora 
cette fatalité qui remit le dedin des états entre 
Tome IL F 
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des mains mal-habiles , &c qui fit perdre alors 
en un inflant prefque tous les fruits de la 
fâgefTe & de la prudence de Suger. Sa mort 
précipitée devint aufli funefle à la France , 
que celle du meilleur de fes rois. 

Louis VII fit des pèlerinages de tous côtés , 
vifita le tombeau de S. Thomas de Cantor> 
ii8o. bery, & mourut avec la réputation d’un 
prince pieux 6c chafte ; mais il avoit frappé 
la France d’une plaie qui fut trois fiecles à 
fs cicatrifer , 6c qui a plus nui à fa force » 
à fa grandeur réelle , que toutes les attaques 
de fes ennemis. On prétend que fon furnom 
lui vint à la fuite de l’incroyable feute qu’il 
avoit commife,6c qu’en l’appellant Louis U 
> Jeune , c’eft comme fi l’on avoit voulu dire 
Louis CEcolier. 

Les ordres monafiiques fe multiplièrent 
fous ce régné. Les hommes fe précipitoient 
en foule dans ces afyies facrés , parce que 
le repos, les richefTes, la confidération 6c 
des immunités fans nombre les y attendoient. 
Peut-être aufli que les agitations qui naifToient 
des propriétés bouleverfées par la manie des 
croifades, ne contribuèrent pas peu à peu* 

V 
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pîer ces lieux de paix ■& de folitude , où Ve- 
noient expirer les cris de la guerre & le tu- 
multe de fes préparatifs. Ces monafteres firent 
un bien; ils établirent des écoles ; oa y 
copia des livres que, fans le travail aflidu des 
moines , nous eufllons perdus. Tous les tré. 
fors de l’antiquité , enfouis dans la poufliere, 
parurent revivre fous leurs mains laborieufes ; 
& ces mains facerdotales , préparant la re - 
naifiance des lettres , nous ont tranfmis Ho-, 
mere, Tacite & Lucien , qu’un oubli un peu 
plus prolongé auroit pu faire rentrer dans le 
néant. L’univerfité fe forma. Vouée dès fon 
origine à Ariftote qu’elle devoir brûler en- 
fuite , pour y revenir encore avec une plus 
grande fuperfiition , elle fe payoit & payolt 
les autres , de termes inintelligibles. Elle fe 
nommoit Univerjùé , comme ouvrant fon 
fein à tout le monde , & embrafifant de plus 
l’univerfalité _des fciences ; c’étoit prendre 
l’horifon pour les bornes du monde. Les fub- 
tilités obfcures de l’école y régnèrent , parce 
que l’efprit fubtil forme ordinairement le bel 
efprit des fiecles à demi barbares. 

Saint Bernard, l’abbé Suger Abailard 

Pij 
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Ç bien plus immortalifé par la tendreffe d’Hé- 
loïfe que par fes écrits) furent contempo- 
rains & rivauxi Ils méritoient , parleur gé- 
nie èc leur éloquence , d’appartenir à un 
autre fiecle ; (i toutefois les fiecles polis , par 
un autre inconvénient , n’étouffent point le 
génie , en interdifant ce qui lé conftitue , l’ori- 
ginalité. Abailard avoit écrit contre la Trinité 
mais il fe rétrafla , & il ne doit plus confé- 
quemment figurer parmi les héréfiarques. 

Louis le Jeune fut inhumé dans l’abbaye 
de Barbeau , qu’il avoit fondée. Charles IX , 
en If 66 , fit ouvrir fon tombeau. Le corps 
fe trouva encore tout entier. Il avoit aux 
doigts plufieurs anneaux d’or : Charles IX 
lés détacha , & les porta long - tems , ainfî 
qu’une chaîne d’or trouvée dans la même 
tombe. 
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PHILIPPE II, 

'DIT Auguste, 

3LiES hiftoriens ont chargé fon nom de tous 
les titres les plus honorifiques ; ils l’ont ap- 
pelle le Conquérant, le Magnanime, le Dicu^ 
donné. Enfin , comme pour couronner toutes 
ces qualifications , ils l’ont furnommé Augujle, 
On vit à fon facre une chofe nouvelle. Le 
nombre des pairs du royaume étoit illimité. 
Ce nom, fous les deux premières races, fe 
donnoit également à tous les grands valTaux 
qui relevoient du monarque , parce qu’ils 
' étoient égaux entr’eux , ainfi que l’indique la 
lignification précife du mot , que des écrivains 
adulateurs ont voulu combattre avec une 
mauvaife foi infigne. Les fils de rois , eux- 
mêmes , ne s’appelloient que pairs. Louis VII , 
dirigé par l’efprit des quatre freres , fit un 
choix de douze , fîx eccléfiaftiques & fîx laï- 
ques. Ils formèrent dès ce moment un corps 
auquel on attribua exclufivement les préroga- 
tives attachées à ce titre. Dans la fuite le titre 
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s*eft pour ainfî dire annuité avec les préroga> 
tives ; & comme il n’y a plus de duc de Nor- 
mandie ni de comte de Flandres , &c. les lîr 
pairs laïques font repréfentés , au facre de nos 
rois , par fîx princes du fang. 

Philippe II avoit époufé Ifabelle de Haynaut , 
qui defcendoit en ligne direâe d’Ermingarde , 
fille aînée du malheureux duc de Lorraine, 
refte du fang de Charlemagne , privé de fon 
héritage & mort captif. Ainfi deux maifons 
qui fembloient devoir être éternellement fé- 
parées par tout ce qui s’étoit palTé , fe trou- 
vèrent réunies au moyen de cette alliance : 
le tems rend tout poffible. Lors de la céré- 
monie , un officier levant une canne haute 
pour faire ranger le peuple , renverfa trois 
lampes d’huile qui fe trouvoient au - deffus 
des augufles époux ; on regarda cet accident 
comme une onéHon furabondante , qui pré- 
fageoit un régné trois fois heureux. 

Philippe II , à fon avènement au trône , 
publia trois édits. Le premier condamnoit tous 
les hérétiques au feu ; le fécond ordonnoit 
de noyer quiconque blafphémeroit ; le troi- 
troifieme enjoignoit à tous bateleurs jon- 
gleurs de vuider le royaume. 
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Les Juifs ^toient en grand nombre , & 
riches; ils ^foient leur ancien métier d’u> 
furiers. Ils furent arrêtés dans leur fynagogue. 
Leurs immeubles furent confifqués , & ven- 
dus au profit du roi. Toutes les dettes con- 
traftées avec eux furent déclarées nulles ; on 
les bannit , on ne leur laiffa emporter que 
leurs meubles; mais ils cachèrent leur argent, 
qui fortit du royaume fans retour. 

On blâma cette conduite, parce que le 
roi les ^avoit dépouillés tous d’une maniéré 
également févere , pour ne pas dire injufte , 
fans avoir examiné à quel degré chacun 
d’eux pouvoit être coupable. Au furplus, Phi- 
lippe dépeuploit fon royaume en les ren- 
voyant , au lieu de les maintenir 6c de les 
corriger par de bonnes loix ; d’ailleurs les prê- 
teurs de cette efpece font utiles au commerce 
6c quelquefois néeeffaires. Ils font circuler 
l’argent , 6c donnent la vie aux échanges. 
On pouvoit remédier aux abus qui fe trou- 
vent par-tout , fans détruire tout-à-coup une 
race qui fe chargeoit des travaux 6c des em- 
plois les plus aviliffans ; car dans ce fiecle 
de barbarie 6c de courage, d’ignorance 6c 

F iv 
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de fierté , le maniement des efpeces paffolt 
pour un commerce honteux. Le roi avoit 
écouté l’averfion qu’on lui avoit infpîrée 
contr’eux dès fon enfance. Lo-rfqu’il fut plus 
éclairé & qu’il eut befoin d’argent , il les 
rappella. Il vit que fi l’ufure a fes darigers , 
en lui donnant un frein , l’on prévient , poli- 
tiquement parlant, des malheurs beaucoup 
plus funeftes qu’elle. 

Des débris des Croifés vaincus on défer- 
teurSfil s’étoit formé des troupes de bandits 
vagabonds , fous les noms de Brabançons , de 
Bouliers y de Taverdins , qui n’ayant plus de 
domicile , pilloient indifféremment les églifes 
& les fynagogues , brifoient les calices & les 
ciboires , découpoient les chappes & les cha- 
fubles des prêtres pour s’en habiller eux & 
leurs femmes , 6>C traitoient les chrétiens 
comme ils s’étoient flattés de traiter les Turcs. 
PhiKppe fe mit à leur pourfuite , & aidé des ^ 
communes , les détruifit en peu de fems : 
ce qui fut très - agréable aux bourgeois , & 
fur- tout aux eccléfiafliques , obligés de garder 
nuit & jour contre leurs invafions l’argen- 
terie des autels. , , - 
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Ce qui eft le plus difEâle fouvent à up 
roi , c’eft de favoir régner , non dans fes étatf , 
mais dans Ton propre palais. Philippe fut en 
impofer à fa mere ôc à Ton parrain , Ton an- 
cien tuteur , le comte de Flandres , qui , cha- 
cun de fon côté , prétendoient le gouverner 
à leur gré. Il déploya de bonne heure , con- 
tre ces titres de mere & de parrain , alors 
également refpeftés , le caraélere de fermeté 
qui lui fut utile dans la fuite. Le p atrain vou- 
loit lutter ; mais il rencontra un fouverain 
^ qui fe fit reftituer le Vermandois , que le tu- 
teur prétendoit garder fur fon pupille , comme 
dot de fafemmé. Elle étoit morte fans enfans , 
& le prétexte étoit vifiblement abfurde. 

Cependant les affaires d’Orient étoient de- 
venues perfonnelles à l’Europe. Les divifions 
des Croifés avoient fervi le célébré Saladin , 
qui déjà avoit repris la ville de Jérufalem. 
Tous les Templiers & Hofpitaliers avoient été 
maffacrés. Le récit de ces défaftres répandit 
la douleur & la conftemation. Le pape prit 
l’événement fort à cœur , puifqu’il en mourut 

de chagrin. Les rois de France & d’Angleterre 

/ 

fufpendirent tout-à-coup leurs querelles opi- 
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nlâtres , pour former une troifieme croifade. 
Aucune ne fut mieux ordonnée , aucune ne 
donna de plus brillantes efpérances. Les chefs 
de l’expédition étoienr Frédéric !"■, l’un des 
plus grands empereurs qu’ait eu l’Allemagne , 
Richard nouvellement monté fur le trône 
d’Angleterre , & Philippe Augufte. Ces deux 
derniers princes , tous deux jeunes , à peu 
près aufli puiffans , étoient rivaux en grandeur 
comme en ambition. Richard impétueux , ar- 
dent , avoit ces qualités extrêmes qui font les 
héros. Philippe étoit plus prudent , plus poli- 
tique , plus mefuré dans fcs vues. Ils fe jurè- 
rent en partant une amitié éternelle ; mais l’un 

des deux devoit détruire le lien de cette con- 

« 

fiance trop peu durable. 

Les deux rois étoient convenus de pren- 
dre la voie de la mer ; ce qui étoit fagement 
vu. Philippe fe diftingue le premier. Il bat & 
écarte les Sarrazins , s’empare de plufieurs 
villes , & va mettre le fiege devant Acre. 
L’impatient Richard accourt pour cueillir à 
fon tour des palmes glorieufes ; il avoir été 
retardé en Sicile par un de ces événemens 
fi nguliers & merveilleux qui appartiennent à 
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ce (iecle. Battu par la tempête , il avoit échoué 
près des côtes de Chypre. Ifaac Comnene , 
fouvexain de cette isle , homme avare &ç fé- 
roce, au lieu de lui donner des fecours , avoit 
pris trois de fes vaiffeaux & malt.aité l’équi- 
page. Richard irrité , obéiffant plutôt au ref- 
fentiment qu’à la prudence , avoit débarqué 
Tes troupes , livré un combat , pris la capitale , 

enchaîné le roi , & le traînoit prifonnier , im- 

« 

patient de fe lignaler par d’autres exploits au 
camp des Croifés. 

‘ Philippe & Richard fe regardèrent bientôt 
d’un œil jaloux. Tous deux prétendoient à la 
même gloire *, & ces rivaux , mécontens l’un 
de l’autre , en vinrent aux reproches. Richard 
fe plaignit de ce que Philippe avoit fi fort 
prelTé le fiege d’Acre , qu’en quelque tems 
qu’on prît la ville , il en auroit feul la gloire. 
Philippe de fon côté difoit que B-ichard lui en- 
.levoit fes meilleurs foldats. Les plus braves, 
il eft vrai , s’attachoient au roi d’Angleterre , 
à caufe de les libéralités ; largefies qui défo- 
loient Philippe dénué d’argent , & qui d’ail- 
leurs n’aimoit pas à le prodiguer. Le carac- 
tère de Philippe , moins franc & moins ou- 
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vert que celui de Richard , ne pouvoir con- 
ferver long-tems un ami chaud , qui avoit en 
horreur la plus légère didimulation. 

La prife d’Acre fit un extrême plaifîr à Phi- 
lippe , parce qu’il brûloit de retourner dans Tes 
états. Il étoit las de cette guerre. Il difoit pour 
prétexte, que l’air de la Paleftine étoit contraire 
• à fa fanté : mais ce qui le chagrinoit le plus , 
c’étoit la gloire dont Richard s’étoit couvert ; 
c’étoit fa fupériorité qu’il lui avoit trop fait 
fentir ; c’étoit enfin je defir fecret de profiter 
de fon abfence , malgré le ferment réciproque 
de ne point attaquer les polTefiions de fon 
rival , jufqu’au retour de l’un Sc de l’autre. 

Soit dépit de fon infruélueux voyage , foit 
prétexte plaufible de Tattaquer 8c de fe ven- 
ger , Philippe accufoit Richard de chofes bien 
extraordinaires , pour ne pas dire incroyables , 
entr’autres , d’avoir excité le Vieil de la Mon- 
tagne à le faire aflaffiner. 

’L’hiftoire du Vieil de la Montagne a pu 
admettre l’exagération , mais ce n’eft point une 
fable. Rien ne doit étonner , quand on parle 
du fanatifme ; il fe fourient en raifon du fang 
qu’on verfe pour lui ; plus fort ôc plus, redou- 
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table par le nombre & par l’enthoufiarme des 
hommes , quel coin de la terre n’a ‘pas été fou- 
mis à fon empire barbare ? 

Ce defpote habitoit la Phénicie, où il 
s’étoit maintenu contre tous les efforts des 
Caliphes d’Egypte & des rois de Jérufalem. 
C’étoit le prince d’un petit état ; mais il s’étoit 
donné l’aUtorité la plus grande , en allant droit 
par le poignard au coeur des fouverains qui 
lui déplaifoient , Sc ne leur faifant pas autre- 
ment la guerre. De jeunes fanatiques , prépa- 
rés dès l’enfance pour fes deffeins , miniftres 
obéiffans de fes vengeances , de fes caprices 
ou de fes fureurs, voloient exécuter fes ordres 
avec un dévouement que Fon eft difpenfé 
d’expliquer , quand on connoît la force de 
l’opinion & le pouvoir qu’un homme peut 
ufurper'.füt fon femblable. Ils étoient unis par 
le plus grand des refTorts , par l’idée de plaire 
au ciel en répandant le fang de fon ennemi, 
de s’ouvrir par cet aéle méritoire les portes de 
la félicité éternelle. Leur chef étoit un dieu 

s 

pour eux , parce que leurs’ cerveaux avoient 
été difpofés de bonne heure à admettre ces 
étranges iUuhons. Et que ne fait-on pas de Fef- 
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pece humaine , quand on l’environne de pref- 
tiges ? On vit plus d’une fois ces affaflins aller 
chercher le cœur qu’ils vouloient percer , à 
travers les lames & les épées, contens d’ex- 
pirer après avoir frappé. S’ils étoient pris vi- 
vans , ils fourioient dans les fupplices & dé- 
hoient les bourreaux. Quand la tête humaine 
ell exaltée ou plutôt dégradée à ce point , 
il n’y a plus de lumières pour dilTiper les 
ténèbres qui l’offufquent. 

Il paroît que Philippe redouta la puiflance 
invilîble de ce defpote qui régnoit par la ter- 
reur du poignard fur les rois de la terre : car il 
lui envoya des préfens conlîdérables ; Sc pour 
plus grande précaution., il fe créa une garde 
armée de malTues d’airain , d’arcs & de car- 
quois. Ce fut la première de cette efpece que 
l’on vit à un roi de France. Leur office étoit 
de ne jamais quitter le roi , de ne lailTer au- 
cun inconnu approcher de fon augulle per- 
fonne , de lire fur tous les vifages fî l’ame 
d’un de ces redoutables forcenés n’étoit pas 
cachée dans la foule , &c d’expofer fur-tout 
leur vie pour fauver celle du prince. FaulTes 
puériles alarmes de Philippe ! Richard 
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n’avoit point fongé à le faire aifalfiner. 

Devenu l'unique maître des opérations, 
Richard fit des prodiges de valeur, &c dé* 
ploya toute fon expérience dans l’art mili- 
taire ; il arracha la viâoire à Saladin jufqu’a- 
lors invincible. 11 fauva la ville de Joppé , où. 
l’on avoir laifle beaucoup de femmes & de 
malades qui alloient périr. Aidé feulement 
de cinq cents hommes , il défit douze mille 
Sarrazins qui efcortoient une caravane de 
fept à huit cents chameaux chargés de pro-> 
vifions ; conquête d’autant plus précieufe , 
que les Crolfés manquoient de vivxes. 

Tandis qu’il poufToit fes fuccès avec une 
intrépidité héroïque, qu’il fervoit la chré- 
tienté abattue par les revers pafTés , & qu’il 
commençoit enfin à fe flatter de la viéloire , 
il apprend que Philippe , de retour en France , 
a foulevé contre lui fon frere , & qu’ils vien- 
nent de s’unir , l’un pour s’emparer du royau- 
me d’Angleterre , & l’autre de la Normandie. 

Forcé de renoncer à fes nobles efpérances , 
fe devant avant tout à la défenfe de fes pro- 
pres états , il abandonne , en gémilTant , des 
lauriers certains , va combattre , dans un 
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frété & dans un ami , l’ingratitude & la. tra- 
hifon ; mais ne pouvant pas prêter plus long- 
tems le fecours de fon bras aux Croifés , i! 
fonge à leur procurer des fûretés dans la 
Palelline ÿ il conclut avec Saladin une treve. 
Il ouvre un afyle aux chrétiens dans diffé- 
rentes villes , foupirant de ne pouvoir entre- 
prendre le fiege de Jérufalem. Quelqu’un lui 
montrant de loin cette fainte cité , il fe voila 
le vifage ; n’étant pas digne , difoit-il , de la 
regarder , puifqu’il ne pouvoir la délivrer* 

. Rien nç peut excufer l’infidélité de Phi- 
lippe : 'il offenfoit la foi des traités & l’hon- 
neur ; mais l’orgueil humilié ne pardonne 
point. En partant de Syrie pour retourner 
en Angleterre , Richard mit fur fes gros vaif- 
feaux fes riches meubles & fon tréfor , & 
monta une frégate légère , poul arriver plus 
vite. Une tempête le jeta entre Venife & 
Aquilée. Il changea de deffein, & au lieu 
de fe rembarquer, il prit la route d’Allema- 
gne , le vifage barbouillé de fuie , de peur 
d’être reconnu. Les Allemands le haïflbient 
pour des différends furvenus au fiege d’Acre. 
On eut des foupçons , on le fuivit , on l’épia ; 

il 
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il fut pris dans le cabaret d’un village proche 
de Vienne , tournant la broche dans la cuihne. 

Le duc d’Autriche le fit enchaîner, &C 
le vendit comme un efclave à l’empereur 
Henri VI , qui ne rougit pas de plonger dans 
un cachot le héros défenfeur de la chrétienté , 
uniquement pour tirer de lui une fomme im- 
menfe. Il fut protégé , dans ce revers , par 
la tendrefle aftive & vigilante de fa mere , 
femme courageufe & hardie , qui fomma le 
pape de faire intervenir fon autorité en faveur 
d’un prince croifé ; mais le pape préférant 
l’empereur puiflant au roi humilié., tempo- 
rifa en donnant de vaines paroles. Après onze 
mois de négociations , Richard fe racheta 
pour cent cinquante mille marcs d’argent , que 
l’avarice la plus lâche avoit ofé exiger. 

Son frere &c Philippe avoient fait offrir 
â l’empereur la même fomme , & au-delâ , 
s’il vouloit retenir fon prifonnier , & le leur 
livrer. L’empereur avoit balancé; mais les 
princes Allemands lui ayant reproché , avec 
une courageufe indignation , une conduite fi 
honteufe , il relâcha Richard. A peine l’eut« 
il mis en liberté qu’il s’en repentit , &c ât 
Tomt II, G 
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coùrir après lui; mais Richard prévoyant' (à 
perfidie , ^’étoît éloigné avec diligence. Quand 
Philippe apprit qu’il n’étoit plus en prifon, 
il écrivit de fa main à Jcan-Sans-Terre : Pre- 
nez garde à vous ; U diable eft déchaîné. Lan- 
gage qui peitit celui qui l’a tenu. 

Rendu aux vœux des Anglois, qui fu- 
rent toujours connoître 6c foutenir les grands 
hommes , Richard ne refpire que la ven- 
geance ; elle étoit jufte ; il tourne fes armes 
contre Philippe. La guerre dut être vive, 
6c les peuples payèrent chèrement cette 
nouvelle r difcorde , qui n’aurolt jamais dû 
naître ; un feul des deux rois étant coujjable. 

Ils fe firent beaucoup de maux , fans qutf 
la viéloire parût fe décider. Richard mourut 
au milieu de la gloire 6c des orages ; 6c les 
nouveaux projets de Philippe fe tournèrent 
foudaln contre fon fucceffeur, contre fon 
allié : tant il craignoit peu de manquet à fes 
engagemens ^ 6c de dénouer fes fermens à 
la face dé l’Europe ! Cette mort de Richard 
6c la politique perfide de fon rival caufe- 
rent , comnle nous le verrons bientôt , un 
nouvel embrâfcment dans l’Europe. 
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SUITE 

DES ÉVÉNEMENS REMARQUABLES 
DU REGNE DE 

PHILIPPE- AUGUSTE. 

JF E A N , connu fous le nom de Jean-Saas- 
Terre f s’empara, après la mort de Richard, 
du trône de l’Angleterre ; mais fon neveu , 
Arthur , duc de Bretagne , le lui difputa en 
qualité de fils du frere aine de Ton compéti> 
teur. Il eft vrai qu’il régnoit par, le choix de * 
la nation , droit facré & inconteflable. C’eft 
Philippe qui fouleva le jeune Arthur , &c 
qui foutint Tes prétentions ; il occafionna fà 
mort par cette protection éclatante. La vic- 
toire s’étant déclarée contre lui , l’oncle in- 
humain le fit mourir. Le fublime Shakefpeare 
a confervé ce trait hiflorique , mais en poète. 

La Bretagne jeta des cris d’indignation ôc 
de douleur , demanda vengeance du fang de 
fon fouveræn. La noblefle ayant à fa tête la 
mere du feu prince , vint implorer kt juftice 
' G i) 
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de Philippe qui , indifférent, n’avoit vu que 
ies intérêts. 11 cita le monarque Anglois, 
comme vaffal de la France , à comparoître 
devant le tribunal des pairs. Celui-ci ne com- 
parut point , & fut déclaré coupable du meur- 
tre de fon neveu, coupable de félonie en-» 
vers le roi de France fon feigneur & maître, 
& comme tel , privé & déchu de tous les 
états qu’il avoit en - deçà de la mer , enfin 
condamné à mort. 

C’étoit en faveur de Philippe , le plus âpre 
& le plus intéreffé à la condamnation , que 
le docile tribunal avoit confifqué tous ces 
* états. En cas d’appel ou d’oppofition , fon 
armée étoit prête pour foutenir le jugement 
& s’en appliquer le profit } il l’avoit difté 
d’avance : il auroit été bien fâché de voir 
reffufciter le jeune Arthur. 11 s’empara , avec 
une rapidité furprenante , de toutes les belles 
provinces qui donnoient à l’Angleterre un fi 
grand avantage. Jamais décret n’eut un exé- 
cuteur plus prompt , plus ardent. Le Maine , 
l’Anjou , la Touraine furent fournis , & la 
Normandie fe trouva réunie à la couronne, 
•nviron trois cents ans après qu’elle en eut 
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ëté détachée par la foiblefTe de Charles fe 
Simple. Il ne reda que la Guyenne au roi 
Jean. 

Jean ne fut ni fe juftifier , ni combattre.' 
Un fi lâche adverfaire fit que Philippe con- 
quit tout ce qu’il voulut , fans peine comme 
fans gloire. Il n’eut qu’à parcourir les pro- 
vinces pour s’en voir le maître ; mais fes 
conquêtes n’auroient pas été fi rapides , fi la 
plupart des grands , qui avoient intérêt qu’il 
ne devînt pas fi puifTant , ne fufient partis un 
an auparavant pour la Palefiine. Ils n’étoient 
pas là pour l’arrêter ; & tandis qu’ils com- 
battoient en Âfie pour la gloire commune » 
ils ne voyoient pas que leur pouvoir expi- 
roit en Europe. ! • 

Jean fe rendit odieux à tous les ordres de 
l’état , mais avec une imprudence fi marquée 
qu’elle appartenoit à l’extravagance ftupide. 
Il ofFenfoit jufqu’au clergé , qui pouvoit le 
défendre & l’abfoudre. Il ne démêla point la 
politique tortueufe d’innocent III , qui tour- 
à-toiir aufli fouple que violent, méditoit de 
faire du royaume d’Angleterre un fief de 
l’églife. Sa marche fut adroite. Il commença 

G iij 
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par lâncèr un décret d’excomaiurHcation ,qui 
déclaroh Jean =déchu du* trône , & invhoit 
fes fujets à le chafler. II prefla Philippe Au- 
gufte de fe faifir de fon royaume. Philippe , 
toujours prêt à envahir, équipe une puif- 
fante flotte pour cettê expédition , croyant 
fincérement que le pape alloit lui faire pré- 
sent de la couronne d’Angleterre. Il ne là- 
voît pas qu’il avoit affaire au plus rufé des 
hommes , au plus habile à faire jouer à pro- 
pos les reflbrts qui lui éfoient fevorables. 
Vainement fes miniftres lui repréfenterent 
qu’on ne pouvoir acquérir un royaume par 
cette voie, & qu’il fe raettoit en danger, 
par cet exemple, d’être un ^our dépouillé 
du flen fans plus de formalités. Vainement 
ils alléguèrent que la réfiftance qu^on trou- 
veroit en Angleterre , ou même le change- 
ment de volonté du pape , pouvoir tout faire 
échouer en un inftant. Il s’aveugla dans fon 
ambition peu réfléchie , au poim de fe croire 
déjà maître de ce royaume. 

Jean app>erçoit enfin l’abyme où tout va 
le précipiter. Dans le défefpoir qui l’agite , 
il cherche, il invoque par- tout des défen- 
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feurs. C’eft là où l’attendoit le .prévoyant ' 
pontife. Il lui montre alors une relTourcé 
prompte 6c infaillible ; il lui fait entendre 
que , s’il veut fc rendre vaffal du Saint-Siege 
6c déclarer fon royaume feudataire de Rome« 
fes états lui feront confervés. Jean, à la vue 
du péril qui l’environne , fe jette dans les 
bras du pape , 6c lui fait don de fa couronne; 

U la remet entre les mains d^n légat appellé 
Pandolphe. Après la prife de poiTeflion 
les cérémonies relatives à cet événemmt, 
on la lui rendit ; mais Jean reconnut la tenir 
du Saint'Siege par un aâe ligné de fa main 6£ 
fcellé de fes armes. C’étoit une double poli- 
tique que de l’ôter tout - à - la - fois 6c de 
b remettre au même prince. Philippe , qui 
eroyoit pouvoir faifir ce qu’on lui avoit pro» 
mis , s’avançoit avec confiance vers fa con- 
quête ; mais le légat repaffe en France , 6ç 
vient fignifier lui-même au roi que l’Angle- 
terre étant rangée fous la proteélion du pape , 
non-feulement il n’y avoit plus d’occafion de 
l’envahir, mais que quiconque l’entrepren- 
droit feroit 6c demeureroit excommunié. 

Philippe fe voyant joué de cette maniéré , 

G ir 



Digitized by Google 




C Ï04 ) 

frémit 6e courroux de honte. Il étoit dans 
l’incertitude du parti qu’il prendroit, lorfqu’U 
apprit , à fon grand étonnement , qu’une puif* 
famé ligue s’étoit formée contre lui. L’em- 
pereur & le roi d’Angleterre en étoient les 
chefs.’ Les ducs de Brabant & de Lorraine, 
les comtes de Flandres , de Boulogne & de 
Nevers unifToient leurs forces , moins pour 
foutenir Jean qu’ils méprifoient tous , que 
pour traverfer Philippe , dont la hauteur les 
choquoit , & dont l’agrandifTement leur fâi. 
fort ombrage. Deux armées formidables fem- 
bloient devoir engloutir le royaume. Voici 
le beau moment dans la vie de Philippe. Il 
n’eft point intimidé, il ne s’abailTe point à 
implorer fes ennemis. Il ne cherche de réf- 
fources que dans fon courage. Les alliés pré- 
fumoient fi fort de leur nombre & de leur 
puiffance , qu’ils partageoient déjà la France 
cntr’eux. Les vaflaux de Philippe étoient peu 
difpofés à lui donner de grands fecours , parce 
que , le connoiflant , ils craignoient qu’il ne 
s’en fervît enfuite pour les opprimer. Le 
roi envoya fon fils en Anjou , marcha lui- 
méme en Flandres , & rencontra l’empereur 
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Othon à Bovines , entre Lille & Toumay* £ R S 
Il n*y a point eu de bataille plus impor- rulgairo^ 
tante & plus glorieufe dans l’hiftoire de la ii-i 5^* 
troifîeme race. La viftoire fut difputëe avec 
une fureur ëgale. Le plus grand carnage fut 
au centre. Les François &c les Allemands 
ëtoient acharnës , les uns à prendre Tempe- 
reur , & les autres à tuer le roi. Philippe fut 
défarçonnë, blelTé à la gorge, foulé aux 
pieds des chevaux. Il étoit pris ou tué , fans 
Galeas de Montigny , chevalier vaillant , nuds 
pauvre, & Pierre Triftan, qui foutinrent 
feuls durant quelques momens tout l’edbrt 
des ennemis , jufqu’à ce que le roi fut re- 
monté à cheval, & fe vit fecouru par un 
gros corps de troupes. La viéloire ne fe dé- 
clara qu'après cinq heures de combat ; enfin 
les alliés furent défaits & plièrent de tous 
côtés. L’empereur s’enfuit. Son étendard , &C 
l’aigle impériale qui le couronnoit , furent 
mis en pièces. On ht prifonniers les comtes 
de. Flandres & de Boulogne, trois autres 
comtes très - puifTans , quatre princes Alle- 
mands , vingt - cinq feigneurs portant ban- 
nières , & un nombre infini d’ officiers &c de 
gentilshommes* 
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• Les i^rançois combattirent comme <des 
' lions. Un évécpie de Beanvais le diâingua 
dans la inélée. • Comme prêtre , il ne lui 
* étoit pas permis de faire couler le fang hu- 
main : mais, à faide d’une pefante malTe 
de fer , il ne perçoit point l’ennemi , il l’af- 
fommoit; & fa confclence étoit tranquiili- 
fée par un tel expédient. . . - 

-I Après cette grande }ournée , Philippe re- 
vint à Paris. 11 y fut reçu avec acclamation : 
fon entrée fut «n triomphe ; le conrue de 
Flandres enchaîné orimit le char du vainr 
queur , qui le fit enfêrmer le foir même dans 
la grofle tour du Louvre. • < 

Le roi Jean ne devoir recueillir dans fon 
isle qu’un mépris égal à fa -lâche conduite. 
L’Angleterre étoit avilie fous cet indigne mo- 
narque ; mais elle ne le fut pas long-tems. 

La nation voulut cxifter li ' fen prince 
n’exlftoit pas. Elle fit valoir lès antiques pri- 
vilèges , & lui fit ligner la grande chartre 
fondement de fa liberté. Le roi avoit d’abord 
refufé fa fignature ; il y fut contraint. Il crut 
cnfuite pouvoir tromper la nation ; mais ayant 
violé fa promeffe , les Anglois , dont la pa» 
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lîtnce étoit laflcc , détrônèrent îenf prince i 
& élurent en ût place Louis , fils & héritier 
de Philippe. lU fembloient ne point le crain- 
dre , ayant en main de quoi le renverfer , 
s’il ne régnoit pas félon leurs loix. Ils bra- 
vèrent du moins ûnfî les foudres du pape , 
qui , trompé à fon tour dans fes chers pro- 
jets , réclamait vænement les droits de fon 
vaiTai. On rejeta également fes menaces ÔC 
fes négociations. Le légat eut beau parler 
haut , on ne l’écouta point. Philippe , in- 
térieurement fatisfart de voir un enfant de 
France roi d’Angleterre , diffimula fa joie , 
n’ofa la manifefter , tâcha d’adoucir le pape 
par des excufes , protefta qu’il n’àvoit aucune 
part à fon couronnement, tandis que fon 
fils équipoit une flotte fous fes yeux pour 
aller prendre poffeffion du royaume , dont 
Innocent III s’attribuoit la fouveraineté. 

' Pendant tous ces débats , Louis eft reçu Sc 
proclamé à Londres ; mais le légat traverfe 
tout aufli promptement la mer , & lance fur 
le nouveau roi les foudres de l’églife. Le pape 
vouloir maintenir fon feudataire détrôné ; 
l’excommunication eft fulminée, non-fetile- 
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ment contre le üls , mais contre le pere 
pour lui avoir prété des fecours. Philippe nie, 
offre de confîrquer toutes les terres de Ton 
fils, promet de ne point fe mêler de Tes 
affaires , dit quV/ U blâme. , n’ofe recevoir fes 
vifites , & tremble en apparence de voir fon 
royaume mis en interdit. Louis , de Ton côté , 
paroît mécontent de fon pere , fe plaint des 
obfiacles qu’il met à fa conquête , le menace 
de fe révolter s’il continue. Le pape ne fut 
pas la dupe de ces rôles publics ; il monta 
en chaire à Rome , pour donner à l’Europe 
le lignai de fa vengeance ; il s’écria , avec 
Fautorité incroyable que lui donnoit l’opinion 
du iiecle : Glaive ^glaive du Seigneur^ il en 
ejl'tems , fors , fors du fourreau , & alguift'- 
toi pour tuer ! 11 redouble les anathèmes ; mais 
la colere enflamme fon fang , il efl faifi de 
la fievre , & meurt. Son fucceffeur , fidele 
à l’efprit de Rome , foutient la même caufe 
avec un zele non moins véhément. 

La mort de l’indigne roi Jean , qui laiffoit 
un fils au berceau , fembloit devoir affermir 
le trône où Louis venoit de s’affeoir. Point 
du tout , cette mort fut le lignai & le prin- 
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cipe qui le lui fît perdre. On avoit dëtefté 
le pere jugement ; mais le fils étoit innocent 
de fes crimes. La pitié d’abord parla en là 
faveur ; on avoit donné fon fceptre , à qui ? 
Au fils d’un étranger qui avoit dépouillé la 
nation , & qui s’en étoit montré conftam- 
ment l’ennemi. On favoit d’ailleurs que l’ef- 
prit de domination abfolue lui étoit cher , 6c 
fon fils pouvoir en hériter. Ces confidérations 
pefées , jointes à l’afcendant de la cour de 
Rome , aux fautes que firent eux-mêmes les 
François qui > ne pouvant goûter que leurs 
mœurs , affeélerent du mépris pour les na- 
tionaux , tournèrent peu à peu les efprits en 
faveur du fils de Jean. Chaque jour le nou- 
veau roi devenoit fufpeél aux Anglois jaloux 
à l’excès de leurs prérogatives. La révolu- 
tion fut prompte ; Louis fe vit affiégé dans 
Londres , obligé d unplorer la permiflîon de 
repaffer en France , promettant de reftituer 
aux Anglois , fi jamais il devenoit roi , les 
provinces que Philippe avoir, prifes fur eux. 
Telle fut la courte royauté de Louis qui, ayant 
effayé du trône d’Angleterre , le trouva’ fa- 
tigant. Il fentit bien qu’il lui feroit plus doux 
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de commander aux François , qu’à ce peuple 
inquiet , toujours en garde contre fes mo- 
narques. • 

Il s’étoit fait précédemment une quatrième 
croifade , & tant d’efforts malheureux n’a- 
voient pas ralenti le goût pour ces émigrations 
lointaines. La France confentit encore à fe 
dépeupler à la voix d’un curé de Neuilly. 
Sa parole étoit un tonnerre. Il prêcha dans 
un tournois devant une multitude immenfe , 
monté fur un échafaud ; & toute la nobleffe 
ne vit plus que des royaumes à détruire ou 
à fonder. La paffion des aventures extraor- 
dinaires , malgré les défaftres paffés , échauf- 
foit les efprits , & les nourriffoit des plus pom- 
peufes illufions. On fe racontoit avec intérêt 
les merveilles des précédentes croifades , & la 
nouveauté des récits difpofoit l’ardente jeu- 
neffe à vifiter ces climats embellis par la 
parole. 

Cette croifade fut remarquable , en ce 
qu’elle fit paffer l’empire Grec aux Latins. 
Les Croifés manquèrent à leurs vrais enga- 
gemens; mais la prlfe de Conûantinople , 
qu’ils firent chemin faifant y valeit bien la dé- 
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livrance de Jërufalem. C’ëtoit un tout autré 
avantage pour la tiare : aufli Innocent III 
jugea révénetnent heureux & licite. Bau« 
douin y comte de Flandres , fut élu empereur. 
On vit Tunion de l’églife grecque avec la la- 
tine ; mais cette union ne fut que momenta- 
née. L’empire des Latins à Conftantinople 
ne dura qu’un efpace de cinquante- fept ans; 
& dans fa chute > il rompit pour jamais l’u- 
nion des églifes grecque & latine. La puif- 
fance des Vénitiens , qui avoient eu part k 
ces rapides exploits , fut plus folide & plus 
durable. A dater de celte époque , Venife 
devint la plus doriflante république de la 
terre. 

Jufqu’ici la milice facrée des Croifés n’a- 
voit eu pour but que de faire couler le fang 
des infidèles ; car lé chriftianifnae brûloit de 
fe venger d’une religion ennemie , fa rivale 
en puifTance & en étendue , dont le culte 
étoit répandu dans des régions immenfes , 
6c qui y de plus , avoit ufurpé la terre hu- 
meélée du fang d’un Dieu. Innocent III crut 
devoir tourner ceS armées terribles & dociles 
contre des chrétiens feéfaires qui y dans leur 
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licence, attaquoient les dogmes les plus ré- 
vérés. Ce pape avoit apperçu toutes les con- 
fëquences de la hardielTe de leurs principes. 
Les provinces méridionales du royaume re- 
celoient cas hérétiques, appellés Albigeois 
parce qu’ils demeuroient la plupart à Albi 
& aux environs. Ils vi voient fous la protec- 
tion du comte de T ouloufe , coufin-germain 
de Philippe Augufte. Ce comte , foit tolé- 
rance , foit politique , ne demandoit pas de 
quelle religion l’on étoit , pourvu qu’on vé- 
cût en paix , fans troubler ni ofTenfer per. 
fonne. Ces novateurs , d’ailleurs , fubdivifés 
entr’eux par une croyance particulière & dif- 
férente , fe relTembloient en un point , dans 
leur déchaînement contre l’églife romaine , 
qui les condamnoit &c les enveloppoit tous 
dans le même anathème. Les opinions renou- 
vellées depuis par les proteftans , leur étoient 
familières. On leur avoit envoyé des miflion- 
naires qui ne convertirent perfonne ; on fubf- 
titua l'épée à la prédication. 

Simon de Montfort , dont le nom feul ré- 
veille l’effroi , commanda dans cette nouvelle 
guerre, des foldats , ou plutôt des bourreaux, 

fous 
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fous les ordres du pontife. Un tribunal s’élève, 
chargé de faire les recherches les plus vi- 
goureufes. Il procédé par une jurifprudence 
jufq u’alors Inconnue fur la terre ; il regarde le 
foupçon comme une preuve , & l’apparence 
comme un crime ; il admet fans choix tous les 
délateurs; & le fils déformais peut accufer 
fon pere , l’époufe.fon époux. Il allume des 
bûchers pour punir des opinions dogma- 
tiques. 

Telle fut l’origine de l’ifiquifitlon , née 
dans le fein de la France , mais qui aban- 
donnant fon berceau , a porté fes fureurs en 
Italie &t en Efpagne. Des milliers d’Albi- 
geois périffent par le fer ou dans les flam- 
mes ; deux ordres religieux , dont Domi- 
nique efl l’ame , préfident aux fupplices. Des 
villes entières font détruites par les inquifi- 
teurs. Montfort eft le miniftre fanguinaire , le 
plus froid , le plus inflexible , le plus digne 
de l’emploi qu’il exerce. On afliégeoit Bé- 
ziers , où trente mille habitans furent paUés 
.au fil de l’épée. Sur le point de donner l’af- 
faut , les foldats , conléquens dans leurs fu- 
reurs religieufes , lui repréfentent que, maîtres 
Tome II, H 
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une fois de la ville , ils ne pourront plus dif- 
tinguer les catholiques d’avec les hérétiques. 
Montfort fe recueille , comme pour pefer Tob- 
jeélion , & dit : Tut[ -les, -Us tous ; 
Dieu connoîtra bien ceux qui font à lui. Ja- 
mais le fanatifme n*a proféré un mot qui le 
caraftérife mieux. 

Philippe fut fpeftateur tranquille de toutes 
ces horreurs , parce qu’il crut que les in- 
fortunes du peuple & de la noblelTe , dans 
ces provinces éloignées ,lui faciliteroient les 
moyens d’étendre de ce c6té fon autorité» 
unique objet qu’il ne perdoit jamais de vue. 
Il envoya même des troupes contre le comte 
de Touloufe. 

La crainte qu’il avoit de la cour de Rome 
influoit fur toutes fes aftions. Dans l’affaire 
de fon divorce , il demanda au pape un nou- 
vel examen , fe founiettant à toutes fes dé- 
diions. Il avoit pris en averfion , la première 
nuit de fon mariage , la fœur du roi de Da< 
nemarck , qu’il avoit époufée en fécondés 
noces ; & cette averlion étoit infurmontable. 
On s’attendoit que la pallion qu’il avoit con- 
çue pour la princelTe de Méranie élolgne- 
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roît la reine j mais Philippe voyant les fou- 
dres eccléfiaftiques qui alloient l’environner , 
au grand étonnement du pape lui - même , 
reprit Ton époufe délaiiTée , l’embrafTa , la 
ramena à Paris , &t la déclara fa femme lé- 
gitime. Maître de Ton penchant , il n’avoit 
plus rien à redouter de la puilTance qu’il 
enchainoit. 

Il mourut de la fievre quarte , dans la cin- 
quante - huitième année de fon âge , haï des 
grands , plus craint qu’aimé du peuple qu’il 
avoit fûchargé d’impôts , avec une gradation 
favante qui avoit éloigné les révoltes , mais 
non les murmures. Quoique né hautain & 
opiniâtre , il fut fe faire une politique chan- 
geante. Il avoit appris â profiter des conjonc- 
tures ; mais il ne fut point donner un voile 
honorable â fon ambition « ôc il ne^ lui im-* 
prima point , ce qui eft facile à un roi , un 
caraôere de grandeur &c de noblelTe. Il ai> 
moit l’argent , étoit jaloux de ceux qui en 
polTédoiént , & en amafla le plus qu^il puf. Il 
eut encore plus de bonheur que d’habileté. 
Ses conquêtes , qui étendirent le domaine 
royal , ne lui coûtèrent pas de grands tra- 

H ij 
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vaux. IL &ut l’avouer , tous Tes édits ont 
une empreinte févere qui annonçoit en lui 
une ame farouche dure. Tout jeune qu’il 
éfoit ,il:ne voulut foulFrir aucun de ces diver- 
tidemens qui délafTent les princes , Sc dont 
les peuples, s’amufent 11 ne protégea perfonne 
avec l’autorité nouvelle & confidérable qu’il 
avoit acquife ; elle lui refia perfonnelle. Sa 
religion ne le fit jamais pencher du côté de 
la miféricorde ; & quoique violent , il étoit 
patient dans fa haine dans fa vengeance. 

II fut mieux vaincre à Bovines , que profiter 
de fa viéloire ; elle lui fut , pour ainfi dire , 
inutile. Une fauffe crainte, à laquelle il étoit 
fujet , Terapécha d’en tirer des avantages bien 
plus certains que ceux qu’il alla chercher en 
Angleterre , deux années après , fous le nom 
de fon fils. 

Il décida la révolution î 8c I ariflocratie , 
qui étoit dans toute fâ vigueur fous Philippe I, 
que Louis VI avoit attaquée avec fuccès , prête 
à renaître fous Louis VII , 6t place fous fon 
régné à une conflitution qui n’étoit pas trop 
éloignée du gouvernement monarchique. 11 
devoit bientôt paroitre à la fuite^de ces expé« 
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Ætlons lointaineî qui ruinoient lès feigneurs 
& les privoient dé leurs terres. La'guerre des 
Albigeois , que Pliifipp'e Foinerltà fecrëtement , 
avoit éteint la puiflance des comt€%‘de Tou- 
loufe. Outre les provinces’, plufteurs comtés 
réunis à la couronne avoient abalfle- la' fierté 
des autres vaflaux. Ihfut encore doubler fes 
forces par une économie exafte ; empruntant 
des Juifs, avec lefquels il s’étoit réconcilié', 
traitant avec eux de l’édit de leur rappel , il 
en reçut des fommes immenfes ; 8c dès qu’il 
fiit une fois en état de donner une folde alTu- 
rée aux troupes , il eut un corps militaire à 
fes ordres. Ce corps ne connut bientôt plus 
que celui dont il tenoit fa fiibfiftance. Etroi- 
tement attaché à ce chef, il fut toujours prêt 
à fuivre fon unique volonté , &■ à foutenir 
fes querelles. > ' ’ • • 

Des circonftances heureufes le fervirent & 
confpirerent encore en fa faveur. Toutes les 
archives de l’état furent faifies à la journée de 
Frétival ; & l’Anglois vainqueur ne voulut 
jamais les rendre. On les traînoit à la fuite de 
l’armée , ainfi que fait encore de nos jours le 
Grahd-Seigneur, Il fallut fuppléer au manque 
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de ces regHlres par tout ce que la mémoire & 
la tradition piirent fournir ; fortes d’interpretes 
toujours inüdeles. Malgré les recherches , le 
/ecoürs'dés manufcrits que, de lacunes énoc- 
mes ! Et comme tout cela fe felfoit par ordre 
du roi, il eft à préfumer que les droits du 
monarque n’y perdoieht rien. 

- La cour de Rome étendit fous fon régné fa 
milice monaftique. Souftraite à la jurlfdididn 
éplfcopale , elle fut de la plus grande utilité au 
‘Saint - Siégé. Tous les ordres mendlans n’eu- 
xént plus qu’un moteur Unique, ultramontain ; 
&c le pouvoir de la parole gouverna l’efprit 

la confiance des peuples. 

L’uoiverfité eut des privilèges extraordi- 
naires; mais tous les bienfaits du fouverain 
ne lul attribuerent pas cette faine logique qui 
feule établit la fupé/lorité des connoiflances 
-humaines. La fcience refta obfcure , bizarre , 
embrouillée , & la fuprématie ne la dégagea 
pas des ténèbres du fiecle. 

Les Troubadours , premiers poètes Fran- 
çois , vinrent alors de Provence, & chan- 
tèrent ramoifr qui eft également le dieu des 
bons ôc des mauvais poètes. Leurs produc- 
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dons qui refpiroicnt la galanterie , la répandi* 
rent 6c tempérèrent la grolfiéreté du liber- 
tinage. On connut les foins délicats , 6c le 
raffinement fut peut-être poulTé trop loin , 
parce qu’on avoit voulu éviter un autre pré- 
cipice ) les excès de l’inftinft aveugle. On vit 
fe former un tribunal appelle la cour d’ Amour ; 
les queffions les plus filbtiles fur la plus incom- 
préhenfible des pallions y étoient portées 6c 
difcutées d’une maniéré férieufe. Les dames 
avoient feules droit d’en réfoudre les problè- 
mes; mais il n’appartenoit qu’au liecle des 
arts policés de trouver cette jufte tempéra- 
ture qui n’a rien fait perdre au fentiment 
comme au plailir. 

Les moeurs néanmoins étoient bizarres 6c 
extravagantes ; on avoit un refpeft extrême 
pour la religion , 6c l’on n’en célébroit pas 
moins la fête des fous 6c celle des ânes. Dans 
la première , le jour de l’Epiphanie , on faifoit 
un buffet de l’autel : on y jouoit au dez , on 
brûloit de vieux cuirs au lieu d’encens , on 
iàifoit du bedeau un pape , on l’adoroit avec 
des contorfions : on couroit enfuite y on fau- 
toit dans le lieu faint , ce qui la veille eût été 
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une profanation. Dans la fécondé on faifoit 
entrer un âne dans l’églife , une longue cha- 
fuhle fur le corps. On l’invitoit à dire amen 
avec le chœur. On chantolt une hymne en 
fon honneur , & pour mieux lui faire fête , 
on imitoit fon accent en terminant chaque 
ftrophe par un hin han. Au lieu de dire , 
Jte mifja efl , le prêtre fe mettoit à braire. 
Quand on eft accoutumé à voir dans ITiiftoire 
les hommes •s’égorger avec rage, & qu’on 
ne les rencontre plus que ridicules , alors par 
comparaifon on les Juge fenfés. 

La capitale du royaume doit fon pavé k 
Philippe Augufte. Elle portoit le nom de Lu. 
tice , ville de boue , & le méritoit bien. U 
lui fit faire le premier pas vers fa future fplen- 
deur. . 

On avoit ceffé, dès le régné de Louis VII, 
de porter les cheveux longs , marque diftinc- 
tive de la royaut^., chere à tous les hom- 
mes libres. Les eccléfiafliques s’étant coupé 
les cheveux en rond , exigèrent que chacun 
les imitât. Rien ne marque plus Tafcendant 
d’un corps , que lorfqu’il dirige l’empire de 
la coutume. ' t 
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On n ’avoît point encore dxé dans les 
milles un nom conftant & héréditaire : la no- 
blelTe le prit des terres qu’elle poffédoit ; les 
gens de lettres , du lieu de leur naiiTance ; les 
bourgeois gardèrent le nom Ou le Tobriqûet 
qui leur étoit échu : il dérivoit ordinairement 
de leur profeflion, de la.cpuleur de leurs^ 
cheveux , d’un talent particulier , ou d’un dé<. 
faut. 




Digitized by Google 






( ïll ) 

/ 

' ' LOUIS VIII, 

V . • • . . 

D I T . Ç.Œ D R D E LION. 

ïaOUlS Vni eft le premier des rois de la 
troifieme race qui ne fut point facrë avartt 
la mort de Ton pere. La nicceflioh directe 
au trône paroifToit fuffifamment affermie. Il 
lignala le commencement de fon régné , en 
fuivant les maximes de Tes prédëceffeurs. Il 
affranchit le plus de ferfs qu’il put ; c’étoit 
gagner des fujets & les enlever à fes orgueil- 
leux vaffaux. Le roi d’Angleterre avoit place 
au facre du 'monarque , comme duc de Nor- 
mandie. Au lieu de s’y trouver , il envoya 
tin ambaffadeur pour fommer le roi de France 
de l’exécution de fa parole. On ne l’avoit 
laiffé fortir de Londres qu’après qu’il eut fait 
le lingulier ferment de reftituer , quand il 
feroit roi , la Normandie , la Touraine , le 
Maine 6c l’Anjou. Captif, lui auroit-on im- 
pofé des conditions plus onéreufes ? Et c’e'- 
toit pour fuir un trône qu’il avoit fait toutes 
ces promefles ! 
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Louis répondit que ces provinces avoient 
été confirquées par un jugement de la cour 
des pairs , & qu’il ofFroit de juftifier devant 
elle le 'droit qu’il avoit de les retenir, C’étok 
dire en d’autres termes : Je veux pojféder ; mes 
fermens font nuis. Il foutint la confilcation de 
la cour des pairs par lés armes , & s’empara 
de la Rochelle. 

Les Anglois n’avoient plus en France que 
Bordeaux & les autres places de la Guyenne , 
lorfqu’ils prirent le parti de ne point aller 
plus avant , & d’acheter la paix fous le nom 
de treve. Elle fut de quatre ans. Elle leur 
coûta trente mille marcs d’argent. On s’éton- 
nera que Louis ait accepté cette condition', 
maître qu’il étoit , pour ainfi dire , de leurs 
pofïeflions en France ; mais il avoit à fou- 
doyer la milice créée par fon pere , & la 
caifTe militaire ne ToufFroit déjà aucun retard. 

D’ailleurs , toute la FUndres étoit en trou- 
ble par l’arrivée d’un homme qui fe difoit le 
comte Baudouin , élu vingt années aupara- 
vant, empereur de Conftantinople. On le 
croyoit mort par ordre d’un roi des Bulga- 
res ) qui l’avoit pris dans un combat dès l’an 
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1205 ; mais celui » ci difoit qu’il s’étoit faiiv^ 
des mains de ce roi de Bulgarie , qui l’avoit 
retenu long-tems prifonnier. La reffemblance 
étoit fi frappante, qu’à le voir^ àTeiitén» 
dre difcourir ' fur fes différentes aventures, 
tout le monde avoit peine à ne pas croire 
que ce ne fût point lui ; mais la fille de l’em- 
pereur , qui avoit un grand intérêt que Ton 
pere ne fût point en via , foutenoit qu’il étoit 
mort, 8c ne voulut pas même Confentir à 
voir l’aventurier. Elle goûtoit un fi' grand 
plaifir à régner , qu’elle ne fc faifoit pas même 
à l’idée d’être dépoffédée ; 8c ce qui le 
prouve, c’eft qu’elle fe donnoit bien.de 
garde de payer la rançon du comte Ferrand 
fon mari , prifonnier dans la tour du Louvre 
depuis la journée de Bovines. ^ • 

■ Le peuple s’émut en faveur de l’aventu- 
rier, échauffé par fes difcourc 8c fes récla. 
mations. La comteffe étoit en danger d’être 
chaffée de fes états , comme fille ingrate ôc 
dénaturée j mais Louis la protégeoit , parce 
qu’elle avoit acheté ,'par une entière foumif- 
fion, l’autorité dont elle jouiffoit..Il .fe mit 
en marche pour la foutenir contre un peuple 
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qui ) foit à tort , foit avec r^ifon « s’étoit rafigé 
du côté du pere , ou de celui qui en prenolc 
k nom. 

A fon arrivée , Louis le déclare un impof- 
teur , par une contradtéiion bien étrange , 
il lui donne un fauf-conduit pour fortir du 
royaume. Mais , ce qui ell encore plus ex- 
traordinaire , celui-ci fut arrêté , inonobllant 

k fauf- conduit , par les gens de la comteffe : 

» 

elle le fit tourmenter par les plus cruels fup- 
plices , avant de le faire pendre. Elle fit en- 
fuite courir le bruit que le prétendu fourbe , 
avant de mourir , avoit avoué fon impofture. 
D’autres foutenoient au contraire qu’il étoit 
k vrai Baudouin ; que la comteffe étoit ca- 
pable de tout facrifier à fa paflipn dominante , 
& qu’elle avoit mieux aimé faire pendre fon 
propre pere que de renoncer au commande- 
ment. Les bons efprits demeureront incertains 
on reprocha auili à la comteffe de Flandres 
d’avoir ajouté les tourmens à la mort de cet 
homme ; ce qui pourroit prouver néanmoins 
qu’il lui étoit étranger , fi elle n’avoit pas don- 
né précédemment des preuves de fa cruauté 
/ wvers fes proches , & de fà foif pour une 
domination abfolue. 
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La trcve faite avec l’Angleterre alloit ex- 
pirer ; & le roi , au lieu de déployer fes 
armes Ton courage contre les rivaux de Ton 
fceptre , écouta un zele aveugle & fe tourna 
encore contre les Albigeois. Rome fuivoit 
fon projet de les exterminer , & le pape 
permit même à Louis de lever fur le clergé 
de France une taxe extraordinaire. Louis qui 
aimoit l’argent autant pour le moins que fort 
pere , voyant des avantages pécuniaires qu’il 
eftimoit conddérables , lailTa les Anglois en 
paix , &c marcha contre le comte de Tou- 
loufe. I 

Le fils avoit pris la place du pere. Sa 
fituadon étoit cruelle. Il avoit contreelui le 
pape &c la France; n’ayant point réufli à 
les âéchir , malgré fes foumiflions , il fe pré- 
para à une défenfe vigoureufe. Sa caufe étoit 
jufle. 11 eut pour alliés les habitans d’Avi- 
gnon , ddeles , malgré l’excommunication ; 
& qui , à la vue de tant de cruautés > avoient 
embraffé ce courage que le défefpoir infpire. 

Le roi , infirument de la vengeance de 
Rome, &c foudoyé par cette puifTance, fut 
arrêté plus de trois mois devant cette ville* 
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Il s*en empara ; mais elle lui coûta cher. U 
y perdit plus de la moitié de Tes troupes Qc 
fes plus braves officiers. On prétend même 
qu’il ne la prit point en perfonne, & qu’il 
mourut pendant le üege. Voici le récit de 
Mathieu Paris , hiftorien contemporain. 

Ennuyé de la longueur du hege , & plus ^ 
encore de fe voir éloigné de la reine Blan* 
che , qu’il aimoit éperdument » & pour !»• 
quelle il avoit fait des vers & des chanfons , 
dont il tapüToit la grande falle de Ton palai$ 
de Troyes & de Provins, Thibaut , comte 
de Champagne , alla trouver le roi , Sc lui 
demanda Ton congé , parce qu’il l’avoit fervî 
pendant quarante jours , & qu’il n’étoit pas 
obligé à un plus long fervice. Le roi le refulâ » 
en menaçant de défoler fes terres , s’il fe re- 
droit. Le comte , ne pouvant vaincre là paf- 
don , réfolut de partir ; St pour empêcher 
l’elTet des menaces , il empoifonna le roi 
qui mourut peu de jours après fon départ. 
J/inc cçmes , ut fama rcfert , procuravit régi 
ytntnum propinari , ob amortm rtprix ejus , 
quam carnaliter illicite adamavit , unde libi- 
dinis impulfu jlimulaius , mortu neBere non 
valtbat ulterius^ 
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^ T elles font les paroles de Mathieu Paris.' 
■Le cardinal légat tint la raort du roi fecrete 
jufqu’après la prife de la place. Comme on 
vouloir cacher la caufe réelle de fa mort , 
imagina de dire qu’il étoit tombé malade 
par une trop longue continence. On ajou- 
toit que comme la reine Blanche n’étoit pas 
du voyage , on avoir voulu , pour le guérir , 
faire coucher avec lui une jeune fille , mais 
<ju’il l’avoit renvoyée durement , aimant 
mieux mourir que de commettre un péché 
mortel. 

Ce prince avoir eu onze enfans de Blan- 
che de Cafiille , defquels il lui reftoit cinq 
fils St une fille. 

On rapporte qu^il eut des inquiétudes en 
mourant , fur le fort de fon fils ainé. Il fup- 
plia les feigneurs & les évêques qui envi- 
ronnoient fon lit , de le faire couronner dès 
qu’il ne feroit plus. Il donna des apanages aux 
autres , à condition qu’ils feroient reverfi- 
bles à la couronne après l’extinflion de la 
branche, tant mafculine que féminine. Une 
dilpofition finguliére de fon teftament , c’eft 
qu’il ordonna que fon c'uiquieme fils feroit 

clerc > 
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clerc ÿ auflî bien que ceux qui pourroietic 
naître après lui. Volumus & pmcipimus quod 
quintus filius nofler fit cUricus , & omnes alii 
qui pofi eum nafcentur. Il fentoit que tant 
d’apanages feroient confîdérés comme un 
fardeau écrafant pour la monarchie ; il 
vouloir s’arrêter, dans la crainte qu’on ne 
caffât toutes fes donations qui fetomboient 
à la charge de l’état. 

On l’a furnommé Cœur de lion^ U Lion 
pacifique. Cet éloge ne lui convient nulle- 
ment. Son expédition contre le fils du comte 
de Touloufe étoit injufte , & avoir pour bafe 
une cupidité honteufe. Il n’avoit point de ca- 
raélere à lui. Plus inquiet que guerrier , il 
ne fuivoit que les renfeigrtemens qu’avoit 
lailTés fon pere. On eût dit que l’ombre de 
Philippe Augufte étoit encore aflife fur le 
trône. 

Ce régné, quoiqu’il n’ait duré que trois 
ans , a jeté dans l’Europe les branches écla- 
tantes d’Artois, d’Anjou Sc du Maine, de 
Provence &c de Naples. 

On voit , par le teftament de ce prince j 
que la lepre , préfent que les Croifés firent à 
Tome IL I 
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l’Europe , étoit devenue fort commune , puif- 
qu’il légua des fommes à deux mille lépro- 
ferles ou ladreries. Cette maladie a totale- 
ment difparu , mais elle a été remplacée. La 
triAe humanité n’a rien gagné au change; 
& les nouveaux ravages qui ont tourmenté 
l’efpece humaine , peuvent marcher de pair 
avec ces grands & anciens fléaux qui ont 
laiflfé fur le globe tant de traces défolantes. 
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DE LA CHEVALERIE 

Et DES Tournois. 

"CJ NE nation belliqueufe , ayant inceflam- 
ment les armes à la main , devoit s’occuper 
du foin de les manier avec force & adreffe , 
fur - tout dans des fiecles de bravoure , où 
le courage étoit rarement trompé , & où la 
maniéré de combattre expofoit toujours les 
guerriers à fe battre corps à corps. Rien n’eft 
donc plus célébré dans notre hiftoire que les 
joutes & les tournois. Les divertilTemens de 
nos aïeux , bien éloignés des nôtres , por- 
toient une empreinte militaire , & deve- 
noient l’image des combats véritables. Les 
François quittoient tout pour fe rendre dans 
cette lice publique de la gloire. Ils fe ruU 
noient pour y paroître avec éclat , y étaler 
leurs armoiries , emblème de leurs exploits ; 
& le regard de la beauté qui prélidoit à ces 
fortes de combats , ne contribuoit pas peu à 
enflammer encore leur courage. Les dames 
applaudiflbient aux beaux coups de lances^ 
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& jetoient aux vainqueurs quelques orne-* 
mens détachés de leur parure , ou quelque- 
fois un ouvrage tilTu de leurs mains. On 
rompoit enfuite des lances en leur propre 
honneur. Leur fuffrage n’étoit pas moins flat- 
teur que celui de la patrie.. 

Il ne fuffifoit pas d’être brave pour voir la 
barrière s’ouvrir ; on ne pouvoit prétendre à 
entrer dans l’honorable barrière , qu’on ne 
fût gentilhomme de deux ou trois races de 
pere & de mere. Après la nobleflfe , on 
examinoit la probité. Celui qui avoit com- 
mis une aâion indigne d’un gentilhomme» 
n’étoit pas plus admis que celui qui s’étoit 
méfallié. Bien plus » on n’eflimoit un gentil- 
homme , qu’autant qu’il avoit été d’un tour- 
nois } & quand il y avoit combattu plufleurs 
fois , fa noblefle étoit authentique. Cette ef- 
pece de champ de bataille étoit l’école ho- 
norable où les jeunes gens apprenoient leurs 
exercices » où ils fe préparoient à la viâoirs , 
où les guerriers fameux fe reproduifoient 
tels qu’ils s’étoient montrés dans les combats. 
Quand on diflribuoit le prix de la valeur , 
l’ivreffe publique & les acclamations géné- 
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raies accompagnoient ce don; les dames frap- 
poient des mains , & fe levoient devant la 
marche triomphante des vainqueurs , tandis 
que les vaincus fortoient des lices fans trom- 
pette , & fe fauvoient honteux dans le bois 
le plus prochain. 

AflTemblée fur de vaftes amphithéâtres 
richement décorés , la nation répétoit le nom , 
les armes , l’enfeigne > les qualités des com- 
battans ; & l’on ne s’entretenoit plus enfuite , 
dans les foyers paifibles , que de ceux qui 
avoient mérité une fi grande renommée. Il 
n’y avoit point d’autre gloire , ni d’autre 
honneur. 

Ces jeux, quoiqu’ils occafionnaflent fou- 
vent des accidens graves, ne perdirent rien 
de leur vif intérêt. Les épées réfonnoient fur 
les cuiralfes & fur les cafques. Les cavaliers 
couroient à toute bride l’un contre l’autre , 
6c fe heurtoient de leurs lances ; quand ils 
venoient à fe rencontrer , il falloit fe tenir 
bien ferme pour n’être pas défarçonné. Celui 
qui tomboit rifquoit d’être foulé aux pieds 
des. chevaux , s’il ne remontoir en felle avec 
U plus grande agilité. Plus de vingt princes 
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y périrent en diffîérens tems; mais ces com- 
bats , pour être dangereux , n’en étoient pas 
moins chers à la nation : ils n’ont ceffé qu’à 
l’époque de la trifte & fatale découverte de 
la poudre. Eux feuls avoient maintenu chez 
les François ces difpolîtions guerrières , mé- 
langées d’une certaine grâce plus facile à re- 
connoître qu’à exprimer. De là le rôle bril-, 
lant que la France a joué au milieu de l’Eu- 
rope malgré ces revers , dont aucun ne fau- 
roit être imputé au défaut d’aâivité ou de 
courage. 

La vraie vaillance & la courto'ijic^ mot 
jnalheureufement furanné, fortirent de ces 
tournois , lorfqu’on vit ces chevaliers erraas 
& loyaux affez généreux pour s’oppofer à 
ces petits ’ tyrans , fcandale du ‘ gouverne- 
ment féodal dégénéré. Du haut de leurs 
fortereffes, ces châtelains rançonnoient fur 
leur territoire les voyageurs , pilloient les 
marchands , enlevoient les femmes. Les che- 
valiers s’obligèrent gratuitement à parcourir 
les provinces pour attaquer & détruire les 
poffeffeurs de ces châteaux , qui ne forent 
jamais des gentilshommes connus , mais des 
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Couvent du prodige ; & fi l’on voyoit d’un 
côté le rapt & le brigandage , de l’autre on 
toyoit la grandeur généreufe , le courage 
héroïque & défintéreffé. Tous ces exploits 
hardis &c touchans qui rempliffent les livres 
de nos romanciers , ont leur origine dans les 
âfies de la chevalerie. Elle terrafibit , en 
effet , les monfires & les' géans armés , en 
arrachant la beauté à la licence , en protégeant 
l’héritage de la veuve & de l’orphelin contre 
la cruauté Sc l’avarice. 

De là le refpeft pour cet ordre & le cé- 
rémonial pour parvenir à la dignité de che- 
valier ; de là les longues épreuves , l’éclat 
de la réception , les honneurs enfin qui ac- 
compagnoient ce titre , & l’infiimie de la 
dégradation. Aucun gentilhomme , aucun 
prince n’étoit eftimé avoir droit 'de porter 
les armes , s’il n’avoit été fait chevalier par 
le roi , par quelque prince , ou par quelque 
feigneur confidérable. 

Cette coutume étoit déjà très - ancienne 
du tems de Philippe Augufte. La chevalerie 
fuivit la fortune du gouvernement féodal, 
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Elle fut floriffante tant que la France fut par- 
tagée entre plufieurs fouverains ; elle en étoit , 
alors le ciment & l’honneur. Elle maintint 
la dignité de ces auguftes proteéfeurs , qui 
n’opprimerent point la nation , mais qui la fer- 
virent. Elle préfida anciennement à la con- 
fédération utile des grands vaffaux ; elle ten- 
doit même à en faire bientôt un corps plus 
majeftueufethent uni. Les croifades , qui oc- 
cupèrent ailleurs le courage de cet ordre ma- 
gnanime , lui donnèrent un faux aliment. 

La vanité & l’amour des richefTes arri- 
vées d’Orient , apportèrent de faufles idées 
& de frivoles ornemens à des hommes qui y 
fous l’acier qui les couvroit , avoicnt un cœur 
droit , brûlant du plus pur héroïfme , Sc uni- 
quement jaloux de maintenir l’égalité. Tranf- 
plantés à differentes reprifes dans ces régions 
éloignées , ils perdirent leurs mœurs origi- 
nelles &£ le nerf de la vertu nationale. Le 
luxe &£ la volupté les dégradèrent. On fit de 
la chevalerie un puérile étalage d’armoiries ; 

& des tournois , jeux féveres & guerriers , 
des fêtes difpendieufes. Les idées purement 
romanefques , la conquête de royaumes -loin- 
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tains, fuccéderent à des vues blenfaifantes , 
& qui s’arrêtoient fur le fol de la patrie. 

Les rois , toujours attentifs à ce qui pou- 
voir défunir le gouvernement féodal , don- 
nèrent les mains à ces changemens , parce 
que leur cour , plus peuplée , plus brillante , 
réunlffoit autour d’eux ces chevaliers épars , 
& adoucllToit infenfiblement la fierté de leur 
caraétere. 

La chevalerie jufqu’alors errante, ayant 
trouvé un point fixe, ne fut plus la même, 
parce que la juftice n’alloit plus au - devant 
des opprimés , & que leurs cris fe perdoient 
déjà dans les airs. Le crime enfin avoit cefle 
de connoître l’épouvante que l’apparition fu- 
bite de ces chevaliers lui imprimoit jufqu’au 
fond de fon impénétrable afyle. Cette vertu 
magnanime qui avoit circulé dans le corps 
de l’état , qui l’avoit rendu fain , en proté- 
geant également tous les individus contre la 
force injufte, n’étoit plus qu’une vertu de 
parade. Ces tournois , berceau de notre pre- 
mière nobleffe , bientôt l’appauvrirent , & 
elle trouva fon tombeau dans ces fêtes bril- 
lantes & trompeufes , où le luxe des cours 
avoit tendu tous fes piégés. 
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LOUIS IX, 

DITS. Louis. 

3Lo U I S IX, un des plus grands rois don* 
la France & le chriftianiftne s’honorent , mé- 
rite d’être confidéré fous un double afpeél:. 
Nous allons nous arrêter un moment fur les 
événemens de la vie publique de ce prince , 
confidéré comme fouverain; jjuis nous le pein- 
drons dans fa vie privée : & le tableau de 
l’homme ne fera peut-être pas moins piquant 
que celui du fouverain. 

Louis VIII , en mourant , n’avoit point dit 
dans fon teftament à qui appartiendroit la ré- 
gence. Il n’y eut que trois ou quatre évêques 
qui atteftaflent lui avoir oui dirciqu’il fouhai- 
toit que fa veuve eût la futele de fes enfans ; 
mais la conduite de l’état François n’avoit au- 
cun rapport avec cette tutele. C’étoit une nou- 
veauté bien étrange , faite pour étonner, que 
d’en voir les rênes entre les mains d’une fem- 
me. C’étoit même une efpece d’atteinte por- 
tée à la loi Salique ; mais depuis que les vaf* 
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Taux avoient rendu leurs fiefs féminins cet 
abus de la loi antique fembloit pouvoir fe 
fubftituer à la loi même dans les cas extrêmes Ç 
& difficiles. Le grand fief de la couronne 
pouvoir imiter l’exemple général. La reine 
mere s’empara de la régence , fans attendre 
& fans demander l’agrément des grands vaf- 
faux. I ' 

Cette nouvelle entreprife dut les irriterr 
Leur puifTance avoir été fort abailTée fous les 
deux régnés précédens , &c ils crurent avoir 
trouvé une occafion favorable de fe rétablir 
dans leur ancienne domination. Invités au 
fâcre , ils répondirent la plupart , qu’avant que 
le jeune Louis fût couronné , il falloir que la 
reine , étant étrangère , leur donnât des fu< 
retés pofitives qu’elle ne feroit rien contre 
les loix de l’état , qu’elle répareroit tous 1 es 
dommages que la nation avoit fouderts fous 
les régnés des deux rois , & qu’elle s’enga- 
geât à reflituer les terres que ces princes 
avoient ufurpées fur quantité de gentilshom- 
mes quiV^'v^^i^nt pu 9 félon les loix , en être 
dépofTédés. 

La reine mere avoit pour minière le car- 
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dînai Romain , légat en France , verfé dans la 
connolffance des hommes & des affaires , qui 
lui confeilla , fans avoir égard au refus des 
grands , de ne point retarder le facre d’un inf- 
tant. II fe fit donc à la hâte fans éclat. Hors 
quelques évêques en petit nombre , il ne s’y 
trouva que trois comtes. Celui de Champagne 
étoit en chemin pour s’y rendre ; mais la voix 
♦■unanime des grands lui fit dire qu’il n’eût pas 
à paroître , parce qu’on le regardoit comme 
l’empoifonneur de Louis VIII. La régente , 
de fon côté , donna ordre aux officiers qui 
gardoient les portes de Rheims , qu’on le re- 
' pouffât , même avec violence , s’il avoit l’au- 
dace de s’y préfenter. 

Le comte entra dans la ligue , 5c cette ligue 
étoit devenue très - puiffante ; car elle étoit 
compofée de Philippe , comte de Boulogne , 
fécond fils de Philippe Augufte , qui fe flattoit 
d’être roi ; de Jeanne , comteffe de Flandres , 
qui déteftoit doublement la régente , comme 
femme & comme fouveraine ; de Pierre de 
Dreux , comte de Bretagne , qui vouloit s’af- 
franchir de l’hommage qu’il faifoit au roi ; de 
Hugues , comte de la Marche , qui prétendoit 
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fe faifir de quelques places à fa bienféance ; 
de Raymond , comte de Touloufe , qui animé 
du plus violent & du plus jufte reffentiment , 
vouloit recouvrer ce qu’on lui avoit enlevé ; 
& pour donner a toutes ces forces un poids 
décilîf , le roi d’Angleterre avoit promis de 
paffer la mer avec des troupes nombreufes. 

C’étoit plus qu’il n’en falloir pour accabler 
un roi enfent. La régente , qui avoit du cou- 
rage y mais peu d’amis , fentit bien qu’elle n’é- 
toit pas en état de réfifter. Le gouvernement 
féodal à demi abattu , paroilToit fur le point 
de renaître, & alloit fe dégager peut - être 
des vices qu’il tenoit de la barbarie des pre- 
miers fiecles ; vices inévitables , mais qui pou- 
voient fe changer en qualités bienfaifantes. Le 
gouvernement féodal auroit amené nécelïài- 
rement les formes républicaines. 

Blanche , pour regagner les cœurs que fa 
fierté avoit fouvent aigris ou éloignés , chan- 
gea tout - à - coup de conduite. Le cardinal 
Romain la dirigea dans ces circonftances diffi- 
ciles , avec non moins de prudence que d’a- 
dreCie. Elle mit dès lors tout fon efprit 6c 
l’art qu’elle poffédoit , à gagner ces mêmes 
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grands révoltés ; ce qui étoit beaucoup plus 
fûr que de les combattre. Elle fit publier que 
ceux qui avoient à prétendre quelques dédom- 
magemens euffent à parler , & qu elle y fe- 
roit droit. Sans cette fouplefTe , elle rifquoit 
de tout perdre ; elle diftribua les terres , do- 
maines &C châteaux qui appartenoient au roi 
Ton fils , à tous ceux dont la fidélité cher- 
choit à fe vendre. Elle offrit à chacun des 
confédérés des avantages confidérables , de 
l’argent à leurs ^voris. La conflitution nou* 
vellement formée par Philippe Augufte , ré- 
trogada de quelques pas , & la puiffance quitta 
le trône pour aller revivifier ces mêmes vaf- 
faux qui , l’ayant vu s’échapper avec tant de 
regrets , n’en avoient pas moins confervé l’ef- 
pérance de la refaifir. Mais les dernieres croi- 
fades , dans lefquelles ils donnèrent aveuglé- 
ment , dévoient bientôt les tromper &c les 
affoibl ir. 

Pendant ce tems , le roi d’Angleterre fe 
repofoit fur Ton miniflre des foins du gouver- 
nement. Au milieu de fa gloire, d’ailleurs mor 
ritée , ce miniflre vigilant n’étoit pas infenfible 
à l’appât d’une forte fomme ; il eût dédaigné 
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une offre mince ; on lui compta trds mille 
marcs d’argent , pour qu’il empêchât le roi 
Ton maître de faire une defcente en France. 
La defcente n’eut point lieu. 

Blanche fit fortir de prifon le comte de 
Flandres , captif depuis treize ans dans la tour 
du Louvre ; & par ce coup habile , elle rom- 
pit un mariage que l’ambitieufe comtefife alloit 
contrarier avec le comte de Bretagne. Elle eut 
la joie fecrete d’humilier fa rivale. On croira 
bien qu’elle n’eut pas de peine à ramener le 
comte de Champagne , qui l’aimoit depuis 
long - tems. ( 1 ) Son dépit n’étoit que ten- 
dreffe. Aifément détaché du parti des rebelles , 
dès qu’elle lui eut fait dire qu’elle le recevroit , 
le comte ravi vint fe jeter à fes genoux , & lui 
demander pardon du pafle. 

Pour prix de la réconciliation , il donna 
avis à la régente , qu’un refte d’alliés avoit fait 
le projet d’enlever , tel jour , le jeune roi fur 
la route d’Etampes à Paris. Elle prévint l’at- 
tentat , en armant à la hâte un gros de Pari- 
fiens qui fervirent le monarque fort à pro- 



( I ) Voyez grande Chrên. de Freif. vol. 3. 
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pos. Il ne falloit qu’un coup de Cette nature 
pour rendre au gouvernement fa première 
forme ; tant l’ancienne conftitution , perma- 
nente au milieu des chocs qu’elle avoit effuyés, 
l’emportoit encore fur les aCtes de Philippe 
Augufte’, Si. fur la politique ingénieufe de 
Blanche ! 

Deux des confédérés non encore fournis , 
ç’eft-à-dire gagnés , le comte de Bretagne & 
Philippe , comte de Boulogne , pour fe ven- 
ger de l’infidélité Si de l’inconflance du comte 
de Champagne , ravagèrent fes terres , Si ré- 
pandirent enfuite un manifefle horrible contre 
lui Si contre la régente. Philippe alla juf- 
qu’à l’appellèr publiquement en duel , s’of- 
frant de prouver qu’il avoit été l’empoifon- 
neur de Louis V’III. 

La régente , pour étouffer une telle accu- 
fation faite par l’oncle du roi , prince généra- 
lement eftimé , Si qu’elle fentoit bien retom- 
ber fur elle à caufe de fes liaifons anciennes Sc 
intimes avec l’accufé , fit de fi grandes offres , 
qu’il fallut bien les accepter ^ après plufieurs 
refus fimulés ; mais indépendamment de ces 
offres , ce qui fervit à le déterminer , c’ell qu’il 
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apprit ^ue Tes alliés a voient protiiis la royauté 
au feigneur de Coud , & que celui-d avoic 
été affez crédule pour commander d’avance 
à un orfevre une couronne d’or , & pour 
l’eflayer en fecret , en fe donnant devant fes 
domeftiques une attitude' royale. ' 

Ainfi la confédération fut totalement dif- 
foute par la prudence aélive & les libéralités 
de la reine-mere. Elle ne s’écarta point des 
avis &£ des confeils que lui donna le car- 
dinal Romain : elle s’en trouva bien. La dif- 
corde une fois femée entre les oppofans , ils 
furent réduits à l’inadion ; s’il y en avoir qui 
refufaflent fes préfens , elle publioit qu’ils en 
avoient reçu ^ 5c la chofe paffoit pour conf- 
tante. Perfonne ne voulut d’une vertu à la- 
quelle on ne croyoit pas. Le roi d’Angle-^ 
terre » occupé de jeux & de feflins , proje- 
toit beaucoup , &£ n’exécutant rien , obéiflbit , 
fans le favoir , à fon miniftre , bien payé pour 
le tenir dans l’oifiveté. 

Elle avoir envoyé fon fidele cardinal faire 
la guerre en Languedoc. Egalement propre 
à commander une armée & à conduire une 
négociation , le légat força le jeune Raymond 
Tome II, K 
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à la paix J & à demander l’abfolutioné On vît 
alors dans ce prince un changement bien pro- 
pre à affliger & à détruire l’intérêt qu’il avoit 
d’abord infpiré. Il fit voir qu’il n’avoit obéi 
qu’à la politique ; il difputa de rigueur avec 
le zele de l’inquifition , & fit brûler des héré- 
tiques , après l’avoir été lui-même , après les 
avoir défendus fi long-tems avec tout l’exté- 
rieur du courage le plus noble. Rien n’attrifte 
plus que de rencontrer un tel caraélere qu’il 
faut méprifer , d’autant plus qu’on a été trom- 
pé dans fon admiration. 

Le tribunal de l’inquifition , nouvellement 
établi , fut auffi parfait dans fon origine , qu’il 
l’a été depuis. Il n’eut pas befoin d’être per- 
feftionné;’il obtint une proteftion éclatante 
de la reine-mere. Les premières ordonnances 
de ce gouvernement font contre les héréti- 
ques. 11 feroit difficile au plus vigoureux des 
hommes d’ajouter à leur févérité. On ne 
traita pas avec moins de rigueur les Juifs tou- 
jours accufés du crime d ’ufure , toujours 
jugés néceffaires , toujours rappellés après 
avoir été chaffés. Suivant l’efprit de ce tems- 
là , U commtru £un chrétien avec une filU ' 
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jjuivt eloît un crinu non moins énorme qui 
celui qui fe commet avec les bêtes , ( i ) Sc le 
coupable confétjueininent étoit brûlé vif. 

Blanche avoit donné au jeune roi un* 
éducation extrêmement févere^ Il avoit pouf 
elle autant de crainte , pour le moins , qu* 
de refpeét. Elle avoit fu prendre Sc confer- 
ver fur fon efprit une autorité fi abfolue « 
qu’il étoit obligé de cacher jufiqu’à l’affedion 
qu’il avoit pour fa femme. Il fe déroboit 
pour aller furtivement chez la jeune reine , 
parce que la reine-mere redoutpit.fes charmes 
autant que ceux d’une maîtreffe. Elle trem- 
bloit qu’elle ne prît un certain afcendant fur 
l’efprit du roi , 6c tous les jours on imaginoit 
de nouveaux prétextes pour les ‘ empêcher 
d’être enfemble. 

La majorité des rois ne commençoit alors 
qu’après vingt 6c un ans. Louis avoit atteint cet 
âge ; mais Blanche n’étoit j>as encore iaffe du 
fardeau du gouvernement. Elle n’abandonna 
l’autorité que le plus tard qu’elle put « elle 



(l) Voyez Gloffaire de Ducange, au mot JU- 
déti. Hift. de l’abbé Vdli ,-toin. IV , page 157, &c. 
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en retint toujours une portion , St ne ceflà 
jamais de prendre le titre de régente. 

Cependant Henri, roi d’Angleterre, re- 
demandoit hautement les provinces que le 
pere de Louis IX avoir ptomis de reftituer ; 
& le fils fe trouvoit fort embarrafle , parce 
que d’un côté la mémoire de fon pere lui 
étoit chere , que de l’autre on lai foute- 
noit qu’il n’étoit pas obligé de tenir cette 
promefTe , les ennemis ayant manqué à la leur. 
Les fcrupules l’emportèrent fur toutes les con* 
fidérations politiques j il offrit au roi d’An- 
gleterre le Poitou en entier Sc la meilleure par- 
tie de la Normandie , s’il vouloir fe conten- 
ter de ces provinces en échange de fes pré- 
tentions. Heureufement pour la France, que 
Henri fut aifez aveugle, ou affez confiatit 
en fes forces , pour refufer des offres auffi 
’mprudentes. Il voulut courir le deftin des 
combats , &C fut vaincu fur les bords de la 
Charente. 

C’étoit fans doute le moment , après cette 
viftoire importante , de fe rendre maître de 
la Guienne ; mais c’eft ici que fe manifefte 
l’efprit de conflitution nationale qui luttoit 
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contre les innovations. Les feigneurs Fran« 
çois redoutant moins l’ennemi , l’Anglois en-i 
fin , que la trop grande profpérité du roi , 
rappellerent leurs troupes , alléguant qu’elles 
avoient fait le fervice pour le tems convenu. 
Le paéle fait entr’eux étoit clair & formel. 
Ils ne prétendoient pas ^ire tous les frais 
d’une guerre dont le fruit feroit vifiblement 
pour accroître la puiffance du monarque. 

Louis , pour fe venger de leur refus in* 
docile , fit un édit dans une affemblée gé- 
nérale , par lequel il leur étoit défendu d’é- 
poufer des filles étrangères fans la permiffion 
du fouverain. Il vouloit par-là empêcher les 
étrangers d’hériter des terres en France. Le 
prétexte étoit fpécieux , il faut l’avouer ; mais 
fon grand Sc unique but étoit de leur inter* 
dire des alliancees avec d’autres princes , dont 
ils fe faifoient un appui redoutable au trône. 
La lutte fubfifioit encore, 5c dans prefque 
toute fon ancienne vigueur. 

Par un autre édit , prefque rédigé dans 
les mêmes vues , il fut fiatué que ceux qui 
avoient des fiefs en France 8t en Angle» 
terre , choifîtoient auquel des deux rois ils 

K iij 
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voviloient rendre hommage , & qinis nÿ 
pmirroieiit plus les conrefver en même fems, 
t Cette nouvelle loi bien conçue força les 
valTaux à opter , & à perdre conféqueminent 
la moitié de leurs biens. Ils murmurèrent 
beaucoup, ils fentirent toutes les fuites de 
cette loi ; mais ils avoient tant reçu « &t tout 
récemment , qu*i!s pouvoient reftituer une 
partie de ce qu’ils avoient obtenu des cir- 
conftances. Louis dédommagea ceux qui s’at- 
tachèrent à lui, en leur donnant les terres 
de ceux qui s’étoieat déclarés pour le roi 
d’Angleterre : conduite fouverainement ha- 
bile. La joie triomphante des uns étouffa les 
plaintes des autres. 

Louis jufqu’alors avoit montré beaucoup de 
fageffe&c une fermeté qui auroit pu donner au 
gouvernement une empreinte particulière 
durable : mais étant tombé dangereufement 
malade , il fit vœu que , s’il recouvroit là 
famé , il iroit en Paleftine avec üiie armée 
affez forte pour exterminer les infidèles. La* 
fixieme croifade n’eut point d’autre motif 
ni un autre objet. C’eft un prince mourant , 
qui fe dévoue lui tout Ton peuplé à wné 
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guerre lointaine , pour obtenir du ciel la grâce 
d’étre rappellé à la vie. II la confacre au Dieu 
dont il la tient. Mais fbn peuple n’avoit pas 
fait le même vœu » il falloit le décider. L’en- 
thoufiafme des croifades précédentes avoit 
été tempéré par la multitude des revers. On 
favolt par expérience, combien une pareille 
entreprife entraînoit de périls & de calami- 
tés ; mais les idées les plus naturelles chan- 
geoient lorfqu’il s’agilloit de ces expéditions : 
on avoit même décidé qu’il n’y avoit point 
de honte à être vaincu par des inhdeles , enne- 
mis du chrifUanifme. 

Ce qui efl remarquable dans cette fixieme 
croifade , c’eft qu’on s’oppofa très-long-tems 
au vœu du roi. Sa femme , fes freres s’uni- 
rent pour le détourner de ce voyage. L’é- 
vêque de Paris , prélat célébré par fes ver- 
tus , lui repréfenta qu’il ne pouvoir accom- 
plir ce vœu , fans expofer en même tems fes 
états à être envahis , &£ fes peuples à être 
ruinés. Il ne fe rendit, ni aux raifons des 
hommes fages , ni aux prières de fa famille. 
La reine-mere agiffoit auffi , mais bien folble- 
ment , dit-on , parce qu’elle efpéroit gouver- 

K iv 
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■rer feule en rabfence du monarque. Ses con-* 
verfaticns fecretes , à ce qu’aflfurent les con- 
temporains , détruifoient les paroles qu’elle 
affeftoit de prononcer en public. 

Il falloit vaincre encore la répugnance des 
grands , fans lefquels on ne pouvoit entre- 
prendre le voyage. On avoit befoin de leur 
courage &c de leurs bras. La pofleflîon des 
lieux faints ne leur paroiffoit plus un objet 
aflez defiraUe pour qu’il leur en coûtât 
tant d’hommes, de peines & de dépenfes, 
Prefque tous étoient déjà réfolus à ne point 
accompagner le roi en Afie ; mais cezelo, 
depuis peu fi ardent , fi univerfel , éteint 
dans tous les cœurs , s’étoit réfugié tout en- 
tier dans le fein du faint roi. Il mit à l’exé- 
cution de fon projet une confiance , une 
adrefie , au moyen dcfquelles il détermina & 
fiibiugua ceux même qui , 'marquant le plus 
d’oppofition , en efpéroient le moins de fuo- 
cès. La régence des états fut confiée & don- 
née fans reflriélion à la reine -mere , ainn 
qu’elle l’avoit prévu , defiré , arrangé. Le 
toi triomphant de to.utes les volontés, fatil- 
r^jt de cette première, viâo.lre , uiçaojt avec 
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Ifjr la reine &c fes deux freres y Robert &ç 
Çharles. Après avoir reçu la bénédlftion du 
pape à Lyon, muni de l’oriflamme & di^ 
bourdon de pèlerin , il defcendit le Rhône , 
& alla s’embarquer à Aigues- Mortes. 

Il débarqua en Egypte, parce qu’on lui avoit 
repréfenté la conquête de ce pays comme 
également facile & néceflfaire pour recouvrer 
plus alfémçnt la Palefline , ou du moins pour 
s’y maintenir. Quinze ou vingt millç Sarrazins 
qui campoient fur le bord de la mer , furent 
faifls d’ une terreur panique, en voyant avec 
quelle ardeur les François faifoient la defeente, 
Ils s’enfuirent en défordre } & ce qu’il y eut 
de plus extraordinaire , ils abandonnèrent 
Pamiette , ville opulente , mieux fortifiée 
qu’aucune d’Europe : avantage confidérable , 
auquel les Croifés ne s’attendoient pas. 

Ce premier fuccès ne préfageoit pas itioins 
que la conquête de ce royaurne ; mais ce 
premier feu qui diftingue les François fut 
bientôt ralenti , parce que les généraux firent 
une faute capitale , en n’accordanr point aux 
Croifés les deux tiers du butin , félon Tufage 
pratiqué c^ns le$ aqtre$ çroifades. 11$ s’ap^ 



J 



( 154 ) 

proprierent tout , l’argent , les armes ÿ les 
machines de guerre , & on ne lailTa aux Croi- 
fés que quelques meubles de peu de valeur. 
Les hiftoriens obfervent que , depuis ce par- 
tage inégal , les troupes furent moins atten- 
tives à obferver les loix de la difcipline. Ils 
ajoutent que , pour fe dédommager , elles fe 
livrèrent à la débauche qui les affoiblit en- 
core. Les lieux de proftltntion , qül fe multi- 
plièrent , ne refpeâerent pas même le volfi- 
nage immédiat de la tente royale ; & le pieux 
monarque , qui parmi fes foldats comptoir 
un très-grand nombre de volontaires , com- 
promit quelquefois fon autorité , eii voulant 
réprimer de tels défordres. 

Les offres du Soudan pour engager Louis 
à fe retirer de l’Egypte étoient néanmoins 
magnifiques : car il s’engageoit à reftituer 
tout ce qu’avoient poltédé autrefois les rois 
de Jérufalem , à donner la liberté à tous les 
chrétiens prifonnlers , & enfin à lui laiffer 
Damiette avec fes environs. • 

La croifade n’ayant pour but que la poflef- 
fion des lieux faints , il fembloit que l’impru- 
dçnce la plus grave étoit de refofer le royaume 



. 

\ 

\ ■ . 

Di..i 



( Ifo 

dé Jériifalêm , qu’on obtenoît fans efFufion 
de fang. Cette imprudence fut néanmoins 
comtnife. Le comte d’Artois & le légat du 
pape ( ce n’étoit plus le cardinal Romain ) 
votèrent le plus fortement dans le confeil 
pour le refus. Ils infifterent , malgré des* 
repréfentations fages, & leur funefte avis 
prévalut. 

Le frété du roi , qui avoit fait adopter 
cette réfolution ^ avOit encore fait décider 
qu’on s’avanceroil vers le Caire , Capitale 
du royaume , où l’on fe flattolt de trouver 
des ttéfofs imménfes. La ville étoit féparée 
des François par un bras du Nil. Comme 
Us n’avoiertt > pouf le palTer , ni radeau , ni 
barques , ils entreprirent une chauffée ; tra- 
vail infruélueux, qui coûta des peines infi- 
nies. On lançoit fur l’ouvrage & les ouvriers 
des fléchas de feu grégeois. Ce feu violent , 
une fois attaché à fon aliment , le dévoroit 
en entier. Il brûloit dans l’eau ; &t quand il 
y ehtroit, il gtondoit comme un tonnerre. 
On dit qu’on a perdu le fecret de cette fu*» 
nefte compofition, 6t il eft à délirer qu’il 
;dem«ure toujours dans l’oubli. On étoit fur 
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le point de renoncer à pénétrer dans lé 
pays , lorfqu’un transfuge vint enfeigner 
aux chrétiens que ce bras du Nil avoit ua 
gué. 

Aufll - tôt le comte d’Artois , impétueux i 
ardent , en veut prendre le chemin , fans 
rien écouter. 11 palTe le gué avec deux mille 
chevaux ; & au lieu de fe retrancher du 
moins fur l'autrç bord , tant pour le dé- 
fendre que pour favorifer le paffage impor-^ 
tant de l’armée, il s’avance, il fe précipite, 
il fond fans favoir où il va , fans s’embar- 
raffer qui le fuit ; il tombe fur un corps de 
Sarrazins, avant-garde qui campoit à une lieue 
de là. Il les défit aifément , &c les pourfuivit 
dans une miférable bicoque , où il eut l’im- 
prudence de fe repofer en vainqueur , comme 
fi c’eût été dans une ville fortifiée. 

Les fuyards , revenus de leur premier 
étonnement , s’apperçurent que ce n’étoit 
pas l’armée toute entière qui les avoit mis 
en fuite ; ils fe rallièrent , invertirent la place 
avec de nouveaux fecours , & enveloppè- 
rent le comte d’Artois. 

Le roi , averti du danger, de fon frere.^ 
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acdouroit pour le délivrer ; il n’arriva que 
pour le voir fanglant & percé de coups. Re- 
pouffé lui-méme après un carnage effroya- 
ble de fon armée , il repaffa promptement 
le bras du Nil , pour fe réfugier & fe retran- 
cher , s’il étoit poffible , dans les murs de Da- 
miette : mais le point d’honneur voulut qu’on 
gardât le camp fans l’abandonner } & quand 
on voulut enfuite ufer de cette reffource , il 
n’étoit plus tems } on étoit coupé , envi- 
ronné , & dans un danger qui ne permettoit 
pas l’efpérance d’en fortir. 

La difette , le fcorbut 6c la dyfenterie 
attaquoieat les François , déjà preffés par un 
ennemi fupérieur en forces. Le roi pleuroit 
fon fiere , & envioit fon trépas , qu’il regar- 
doit comme également glorieux , foit en qua- 
lité de guerrier , foit en qualité de martyr. 

Tous les cadavres chrétiens & Sarrszins 
avoient été jetés pèle - mêle dans le Thanis } 
il s’étoit formé en plufieurs endroits des mon- 
ceaux de ces corps mofts qui » pourris & 
échauffés , exhaloient par l’aétion du Ibleil 
des vapeurs meurtrières. Le roi, par une piété 
peu réfléchie , voulut qu’on démêlât parmi 
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ces cadavres ceux des François > afin qu’on 
leur rendît tous les honneurs funèbres dus à 
' leur mémoire. 

On chercha dans cet amas dégoûtant de 
membres corrompus , au milieu de l’infeéfion 
la plus horrible , ceux que l'œil épouvanté 
pouvoit diflinguer à peine. La mort d’un 
grand nombre fut le prix de ces foins chari- 
tables. Aucun de ceux que lamitié ou l’hé-^ 
rolfme portèrent à ce déplorable office ne 
réchappa * & la contagion ne fit qu’augmen* 
ter. Les fymptomes qui affligèrent les mala- 
des étoient hideux. La chair des jambes , dit 
Joinville , nous dejjéchoit jufqidà üos , 6* U 
cuir nous devenait tanné de noir & de terre. 
On étoit obligé de couper de gros morceaux 
de chair' aux gencives des feorbutiques , 
le camp retentilToit de cris douloureux. Après 
avoir préfenté l’afpeâ d’un hôpital , il offrit 
bientôt celui d’un cimetiere. 

Le roi fut fæt prifonnier avec l’armée } 
■tout fut pris ou tuA Le roi n’avoit , pour fe 
couvrir la nuit , qu’une vieille cafaque qu’un 
fujet fidele lui céda ; un feul homme com- 
pofoit fon domeftique 9 &c l’on ayoit rompu 
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toutç communcatlon entre lui & fon'armé^ 

Son époufe , renfermée dans Damiette , 
étoit livrée à tous les toürmens de rinquié* 
tude la plus dévorante. Elle étoit grolTe & 
près de fon terme. Elle ne connoiffoit plus 
qu’un fommeil troublé par des fonges ef- 
frayans ; elle voyoit les Sarrazins tuer fon 
époux , &c diriger le même fer contre fon 
flanc. 11 fallut faire veiller auprès de Ton lit 
un chevalier , âgé de quatre-vingts ans , qui , 
quand ces funeftes impreffions la dominoient, 
lui crioit : /e fuis avec vous , nayt^ peur. 

Elle avoit fait promettre à ce chevalier de 

lui couper la tête , fi les infidèles prenoient 

la ville ; & le vieux chevalier avoit engagé 

fâ parole d’honneur de la fervir félon fes 

fouhaits. Le roi parut calme lorfqu’on l’ar- i 

rêta ; c’étoit l’heure de vêpres. Il demanda 

fon bréviaire à l’un de fes aumôniers , pour 

dire nones avec lui , ( i ) Sc il le récita avec 

autant de tranquillité que s’il eût été à Paris 

dans fon oratoire. 

Le lendemain cependant il ne fut pas auffi 



( I ) GuilL de Nangis , pag. 3 $ 
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fcrein dans fa prifon : il c raignoit qu’on ne 
le menât en Orient , pour fervir de parade 
au triomphe des infidèles i ou qu’on ne le 
plongeât dans les cachots du Calife , d’où il 
ne fortoit jamais perfonne. Mais le Soudan 
d’Egypte aimoit mieux tirer une grofle ran- 
çon de Ton prifonnier , que de le faire périr 
infruâueulement. II fit d’ahord des propofi- 
tions extraordinaires ; il demanda des places 
fortes & confidéiables en Europe, des châ- 
teaux appartenant aux chevaliers HofpltalierSi 
Le roi les avant rejetées j le Sultan en colere 
le menaça de le faire mettre aux bernicUs^ 
C’étoit une roue qui , en tournant , brifok 
les os dci celui qu’on y attachoit. Ce fup* 
plice étoit très-ufité parmi les Sarrazins. Un 
traité plus raifonnable ayant été offert , Louis 
l’accepta< II fut dit qu’il y auroitune treve de 
cinq ans , que Damiette feroit rendue pour 
la rançon du roi , & que pour celle des autres 
prifonniers il paieroit environ huit millions^ 
de notre monnoie. On ne chicana point fur 
ees diftinélions r & Toffre fut acceptée. 

Mais ce ne fut point le Soudan qui avolt 
fait le traité , qui toucha la fomme. Il fut affaf- 

finé 
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fine par fes principaux officiers fous les 
de Louis , à caufe de ce même traité qu’ils 
àvoient jugé trop défavorable ; &c le roi cou- 
rut rifque, dans cette chaude émeute , d’avoir 
le même fort. L’un des meurtriers du fou- 
dan lui ouvrit la poitrine , lui arracha le cœur , 
le montra tout fanglant au roi , en lui difant ; 
Vûïlà le cœur de ton ennemi , que me donner 
ras - tu pour Ü avoir tué? Louis détourna la 
tête fans répondre. 

Le fucceffeur ratifia néanmoins le traité , 
preuve qu’il étoit avantageux aux Sarrazins , 
qui obligèrent le rbi à rendre préalable- 
ment Damiette. Il vouloit qu’ôn crût à ù 
parole ; mais les vainqueurs lui impofoient 
la loi ; & comme il étoit entre leurs mains, 
il fut obligé de céder. La ville rendue , ils 
furent un jour entier à le délivrer , délibé- 
rant entr’eux s’ils le tueroient. te defir d’a- 
voir les huit millions , plus fort qüe la haine 
& la vengeance , l’emporta , & fauva la vie 
au roi &c à fous les barons de France. 

Dans leur prifon , ils s’attendoient toits 
les jours à la mort. Le fabre des Sarrazins 
éfinceloit à chaque minute fur leur tête. Jûin- 
Tome II, L 
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ville iai>porte qu’il vit le connétable de Chy- 
pre s’agenouiller devant lui , & fe confef- 
fer en lui demandant l’abfolution ; qu’il en 
cherchoit une lui - même , & que tout trou- 
blé y il la lui donna néanmoins , autant que 
Dieu lui en accordait le pouvoir, ( i ) 

Au Heu de revenir promptement dans Tes 
états , d’exercer fes vertus fermes & cou- 
rageufes dans Ton royaume , Louis paifa trois 
ans dans la PalelHne, iaifant des alliances 
en Syrie , rétabliffant des fortereffes , mé- 
ditant une nouvelle guerre contre les infi- 
dèles, pour réparer le défafire de fa défaite 
& de fa prifon. On lui repréfentoit la France 
en danger. Si fe pars , répondit.il , que dcm 
viendra le royaume de Jérufalem ? 

Toutes les faufles nouvelles qu’on s’étoit 
emprelTé de répandre à Paris , & qui avoient 
fait naître une trop prompte ivrelTe , firent 
place à la confiernation , quand on y apprit 
la captivité du roi. Deux malheureux, qtû 
les premiers débitèrent^ innocemment cette 
funeftc nouvelle, furent pendus fur l’heure 

■ ■ ■ ■ I — ^ I . ■ . . — 

( 1 ) Vie de S. Louis , page 71. 
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même , par ordre de la reine. Cette préci- 
pitation inhumaine ne rendit pas meilleur le 
fort du roi & de l’armée : elle fe repentit 
dans la fuite d’avoir facrihé ces deux hom- 
mes innocens à fon emportement ou à fa 
politique. 

Rome ) fur-tout , fut confternée de ce re- 
vers. On dit que le pape Innocent , dans I éga- 
rement de fa douleur , ofa demander à Dieu 
ce qu’il avoir trouvé de repréhenfible dans, 
la conduite d’un roi Ci chrétien , pour jufti- 
fier la févérité de fa main appefantie fur le 
chef de la France. 

Un moine , prenant le ton d’un apôtre ^ 
fe mit foudain à prêcher dans les champs que 
Dieu vouloir que le faint roi fût délivré par 
des bergers & des payfans , n’ayant pu l’être 
par des chevaliers. Cent mille cultivateurs , 
à la voix de ce prédicateur rufiique, aban- 
donnèrent les charrues. La reine mere s’aveu- 
gla d’abord jufqu’à crare que cette armée fans 
chef, populace tumultueufe , pourroit fervir 
le roi & le chriflianifme. La troupe fe laffa 
bientôt de vivre d’aumônes , &C hnit par la 
férocité & le brigandage. La nobleffe &L les 
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communes furent obligées de s’allier & de 
fe réunir pour exterminer de concert cette 
horde vagabonde. 

La reine mere rappella enfin le roi dans fes 
états , & mourut. On eût dit qu’il n’avoit pas 
voulu y rentrer de fon vivant , dans la crainte 
de la chagriner en lui ôtant le gouvernail , 
qu’elle paroifToit fi jaloufe de conferver. On . 
eût dit que fa longue abfence* n’avoit point eu 
d’autre motif, Sr que fon trépas feul avoit 
pu le déterminer à vrfiter fon royaume. Mais 
depuis fon retour , on le vit toujours trifle & 
rêveur ; rien ne pouvoir l’intérefTer dans fes' 

A , 

domaines : il jetoit un œil morne autour de 
lui , & fon palais lui fembloit un lieu d’exil: 

Il ne quitta point la croix , comme pour an- 
noncer à fes fujets qu’il ne renonçoit pas à 
la conquête de Jérufalem. C’étoit cependant 
avec peine qu’on la voyait fur fes habits. Oit 
eût defiré qu’il renonçât à ces idées ; mais 
il s’en nourriffoit nuit & jour. Il fit bâtir la: 
Sainte - Chapelle , pour y placer les reliques 
qu’il avoit rapportées de la Terre - Sainte. It 
fonda l’hôpital des Quinze- Vingts, en mé- 
moire de trois cents chevaliers à qui les 
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Sarrazîns avoient crevé les yeux. II fît les 
ordonnances les plus féveres contre les blaf- 
phémateurs , & de plus rigoureufes encore 
contre les hérétiques, qu’il vouloit qu’on ex- 
terminât par le glaive ou par le feu. 

. Les Anglois , qui pendant la croifade de 
Louis avoient eu le teins de fe rétablir , ré- 
clamoient toujours la Normandie , la Tou- 
raine , le Poitou , le Maine , l’Anjou , la Sain- 
tonge , le Berry , le Limoufin , le Quercy , le 
Périgord ; alléguant une pofleffion de trois 
cents ans, fondée fur la ceffion folemnelle que 
les rois de France avoient faite de ces dix pro- 
vinces , $c foutenant qu’elles avoient été con- 
fifquées contre tout droit & raifon fur Jean- 
Sans- Terre, & enlevées injuftement par 
Philippe Augufte ; fi bien même que Louis 
VIII , avant fa mort , s’étoit engagé par fer- 
ment à les rendre toutes aux Anglois, an- 
ciens & véritables propriétaires. 

Louis IX , écoutant moins la raifon d’état 
que fa confcience , étoit tenté de facrifier à 
cette voix intérieure l’intérêt préfent Sc fu- 
tur de la couronne de France. Il craignit que 
le roi Philippe Augufte , fon aïeul , n’eût fait 
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une înjuftlce condamnable, en mettant trop 
bien à profit les circonftances , & qu’il ne 
devînt lui - même coupable , en ne répa- 
rant pas de tout fon pouvoir le tort fait à 
une nation voifine. Il vouloit tout rendre, 
& il auroit tout rendu , fi les grands y cuf- 
fent confenti. Les plus rufës , lifant dans 
l’avenir , l’y excitoient fous main', redoutant 
plus que tout autre défaftre l’accroiffement 
du pouvoir royal ; mais le plus grand nom- 
bre , confervateurs auguftes des droits de la 
patrie , jaloux de fa gloire permanente , ou- 
blièrent généreufement les antiques débats 
de la féodalité & du trône , & s’y oppofe- 
rent avec fermeté , en difant au roi , que 
l’Anglois d’abord avoit été juftement dé- 
pouillé de ce qu’il poffédoit en France ; en- 
fuite , que la nature , qui circonfcrit les états , 
avoit pofé elle-même les limites du royaume , 
que ce feroit faire une faute à jamais irré- 
parable que de rétablir l’Anglois, puifqu’il 
faudroit plutôt employer toutes les forces de 
l’état pour l’en chaffer entièrement. Ce lan- 
gage étoit noble dans leurs bouches ; & l’on 
ne fauroit difconvenir que , dans plus d’une 
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circonftance difficile, ces grands vaflaux n’aienr 
foutenu avec dignité les vrais intérêts de la 
patrie. 

Louis incertain , pour obéir enfin à fa con- 
fcience qui lé perfécütoit , & ne perdant pas 
de vue , d’ailleurs , une nouvelle croifade , 
jugea qu’il lui feroit infiniment glorieux d’a- 
voir un roi pour vaffal. Mais ce mot ne com- 
mandoit pas toujours , comme on fait , une 
foumilfion profonde. Il intrigua lui - même 
en fiiveur du monarque Anglois , afin d’ob- ' 
tenir le confentement des barons , & de dif- 
pofer plus à fon aife , & relativement' à fes 
craintes , des domaines de la couronne. Il y 
parvint en partie. Il lui fut libre de céder à 
Henri le Limoufm , le Périgord & le Quercy, 
à condition que Henri, fes fils &c fes fieres 
renohceroient à toute autre prétention. Ce 
traité , fi agréable aux deux rois , déplut tout- 
à- la- fois aux deux nations. 

La conquête des Deux-Siciles par Charles , 
comte d’Anjou , cadet de Louis , occupoit 
alors les François. Le fils d’un cordonnier , 
devenu pape fous le nom d’Urbain IV , 
avoit invité Sc appellé tous les princes de la 
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f^rre popr leur offrir le royaume de Conra-J 
dln , comme étant dévolu au Saint ~ Siégé , 
par la dégradation de Frédéric II , qui le te- 
jioit cependant de fe$ aïeux. Charles , plus 
prompt ou plus avide que les autres , avoit 
accepté ; il étoit venu diligemment à Rome » 
aux pieds du pape , lui rendre hommage du 
royaume de Naples & de Sicile. Il l’avoit à 
bon marché , puirqn’il ne lui en coûtoit que 
cette cérémonie. Ces deux royaumes alors 
n’en faifoient qu’un ; mais le bâtard de 'l’em-: 
pereur Frédéric II , homme brave & adroit ? 
s’en étoit emparé , fans l’appui , fans l’aveu 
d’Urbain IV *, & bien loin de fe profterner, 
aux genoux du pape , il ravageolt Tes ter- 
res. Urbain avoit publié une croifade con- 
tre lui , Sc promettoit fa dépouille à qui eu 
déllvveroit le Saint-Siege. 

Charles d’Anjou vainquit le bâtard , qui 
combattit vaillamment & reçut dix bleffures 
avant de fucccmbef. Aidé des anathèmes du 
Vatican , qui fervoient à fon gré fon ambi- 
tion , il fit une conquête rapide de la Fouille , 
de la Calabre de la Sicile. Un jeune & 
dernier rejeton de la maifon de Frédéric 
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{e prérenta , réclamani les biens de fes peres, 
A peine forti de l’enfance , il alloit (ignaler 
£bn courage , & fe montrer digne du trône 
qu’il redemandoit. Charles d’Anjou , qui n’a- 
voit aucun droit réel à la couronne , le fit 
prifonnier par trahifon ; puis , fans compal^ 
fion pour fon âge , fans égard pour fon rang , 
il ofa fe fervir de l’organe de juges iniques & 
incompétens , de juges enfin qui lui étoient 
vendus , pour faire monter fur l’échafaud & 
périr par la main d’un bourreau le defcen- 
dant d’une maifon qui , depuis plus de deux 
pents ans, tenoit le fceptre de l’Empire. 

Le frere de Louis s’étoit rendu odieux , en 
piettant fur fon front cette couronne ufur-f 
pée & teinte de fang. L’héritier légitime avoit 
eu la tête tranchée dans fa capitale ; & pour 
comble d’iniquité , l’ufurpateur fe jugeoit in- 
nocent de la mort du jeune prince , parce 
que le pape l’avoit excommunié. Nous ver- 
rons comment , quatorze ans après , le trépas 
de Conradin fut vengé par le fang des Fran- 
çois aux fameufes vêpres Siciliennes. 

. Louis , toujours fortement occupé de fon 
projet J n’avoit vu dans cette conquête quç 
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la facilité d’entrer , fclon fes delTeins , en 
Egypte , & de là en Paleftine ; mais les efprits 
encore plus refroidis par les calamités ré> 
tentes ^ étoient loin de vouloir entreprendre 
une nouvelle croifade. Le clergé la défap- 
prouvoit hautement ; les feigneurs étoient 
rebutés ; le pape Clément IV lui - même fit 
ce qu’il put pour l’efi, détourner. Animé par 
les obfiacles , & brûlant d’un defir qui ne 
s’éteignit jamais daiis Ton cœur, Louis em. 
ploya fecrétement les prières , les promef- 
fes , communiqua Tes illufions à ceux qui 
fembloient guéris , & leur fit ambitionner la 
palme du martyre , ou la conquête du fàint 
tombeau. II redoubla fes infiances avec la 
même chaleur jufqu’à ce qu’il eût vu un lé- 
gat en France prêcher de nouveau la guerre 
contre les infidèles. La voix du pontife for- 
tifiant la fienne, les efprits obéirent à l’im- 
pulfion tant de fois viftorieufe. 

Le voyage eft réfolu. On tient un grand 
■ confeil ; il s’agiflbit de déterminer le lieu du 
débarquement. Le roi de Tunis , par une 
ambaffade pxprelTe 8c myftérieufement f»- 
crete , avoit fait entendre à Louis qu’il ne 
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léroît pas éloigné d’embrafTer le chrïlHanifine f 
pourvu qu’il fe vît appuyé des armes Fran- 
çoifes. Il avoit trompé par ce ftratagéme le 
7ele du faint roi ; &c c’étoit ainfi qu’il vouloir 
détourner les forces de la Sicile, que Char- 
les d’Anjou lui faifoit craindre. Le roi , dans 
l’efpérance de convertir le prince Africain 
& fon royaume idolâtre , avoit voulu qu’on 
fît voile vers le port de Tunis. L’armée étoit 
portée fur des vaiffeaux Vénitiens &c Génois. 
Mais à fon arrivée , elle trouva le port de 
Tunis exaftement fermé , & les idolâtres 
fous les armes. 

Louis , trompé dans fa chere attente , ré- 
folut de tirer une vengeance mémorable de 
ce.prince infidèle. Il força le port , & fit atta- 
quer Carthage , autrefois fuperbe rivale de . 
Rome , & alors miférable bourgade , grof- 
fiérement conftruite fur les ruines de l’an- 
cienne ville. Le château étoit fi foible , qu’il 
fut emporté fans réfifiance. On fe retrancha, 

& 1 ’on fit prudemment , pour attendre le roi 
de Sicile , qui devoit arriver avec des trou- 
■* pes & des provifions , dont on commençoit 
à avoir befoin. Le roi de Tunis bien can- 
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tonné , loin de fe faire chrétien , menaçoit 
de faire couper la tête à tous ceux qui dans 
fes états en portoient le nom , fi l’on ofoit 
attaquer Tunis. Joignant enfuite l’ironie à la 
cruauté , il avoit mandé au roi qu’il vien- 
droit humblement le chercher à la tête de 
cent mille hommes , Sc que c’étoit dans cette 
podure qu’il fe difpofoit à recevoir l’eau du 
baptême. 

On attendoît Charles de Sicile , qui ne 
venoit point; on ne mangeoit déjà plus que 
des viandes falées. L’eau des citernes étoit 
tarie : il falloir chaque jour difputer à l’en- 
remi une eau bourbeufe , & boire à main 
armée. On refpiroit un fable brûlant. Les 
Sarrazins , lorfque le vent venoit de la zone 
torride , élevoient en l’air , avec des ma- 
chines particulières , la poufliere qu’ils fa- 
voient être mortelle à la refpiration. Des mala,. 
dies contagieufes défolerent le camp. Les fils 
du roi avoient tous la fievre quarte ; lesprinf’ 
ceffes fe plaignirent de l’infeftion des corps 
morts. On fouplroit après le frere du roi , qui 
ne paroiffoit pas. Enfin , on entendit de loin 
Iss trompettes de l’armée du roi de Sicile à 
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mais il n’étoit plus tems , comine on va le 
voir. Celui-ci fe fentant déjà en retard ,im- 
' patient , avoit précédé Tes troupes , & avoit 
mis pied à terre auprès de Carthage. Il arnvoic 
avec des fecoiu^s, des munitions,, des rafraî- 
chiffemens. Surpris de voir que pelonne ne 
venoit au-devant de lui il fe douta de quel- 
que défaftre : il laifla fon armée ' à fes liea- 
tenans \ feul il s’avance , il pouffe à toute 
bride vers le camp, defeend de cheval -à 
l’entrée de la tente du roi , &r y entre. . . 
Son frere venoit d’expirer de la perte ; il étolt 
encore étendu fur la cendre , où il avoit 
voulu mourir. A l’agonie , fon imagination 
étolt encore remplie des idées de la Terre- 
Sainte; on l’avoit entendu répéter plufieurs 
fois ces paroles : l^ous irons , nous irons à 
JérufaUm. 

Il ne lui fut pas permis d’embraffer ces 
trirtes rertes. La tente du roi devint bientôt . 
déferle & folitaire. La prudence , malgré 
le devoir , l’ordonnoit ainfi. Comme on ne 
favoit point alors , ou plutôt qu’on avoit perdu 
le (ecret d’embaumer , on fit bouillir fon corps 
dans du vin Sc de l’eau. Son frere & fon 
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Als partagèrent Tes dépouilles. Philippe eut 
les os, &c Charles la chair & les entrailles. 

Ainfî mourut en Afrique S. Louis , le 
d’août 1270 , trois mois après Ton départ de 
France. Sa première croifade l’avoit mis dans 
les fers ; fa fécondé le mit au tombeau. Nous 
allons parcourir un moment les détails de fa 
vie privée : nous verrons que le héros d*un 
liecle de barbarie eft digne des éloges d’un 
fiecle de lumières. 
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De la r i e p r i r à e 

DE LOUIS IX. 



Si Ton ne jugeoit Louis IX que par le tableau 
rapide des mœurs de fon (iecle , que nous 
venons d’efquiflTer , on feroît étonné de le 
voir parmi les grands rois dont la France s’ho- 
nore. Mais quand on veut avec Joinville , le 
plus exaél de Tes hiftoriens , entrer dans tous 
les détails de fa vie , foit publique , foit pri- 
vée , on retrouve aifément le grand fïomme. 

Saint Louis eut plufieurs défauts qui appar- 
tenoient à (bn (iecle ; mais en général on peut 
dire qu’il fut plus éclairé que lui. Sa politique 
ne fut pas petite Sc tortueufe. 11 làvoit tout 
ce que fes prédéceffeurs avoient fouffert des 
grands vaHaux de la couronne ; ôc loin de 
fomenter entr’eux des divifions qui pouvoient 
lui être utiles , il ne chercha qu’à anéantir le 
germe de leurs querelles. Ceft lui qui abolit 
leurs guerres particulières , à ce titre il doit 
être confidéxé comme le bienfaiteur de- la 
nation. 
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Sa piété ne l’empécha pas d’avoir lei'yetnt 
ouverts fur les ufurpations eccléfiaftiques. I! 
empêcha , tant qu’il vécût ,1e facerdoce d’em- 
piéter fur le trône. Il eut le courage , en pu- 
bliant la fameufe Pragmatique Sanélibn , de 
mettre fa couronne à l’abri des atteintes des 
papes. 

Législateur de fes peuples , il fit des pro- 
diges pour le tems où il vivoit. Il reftreignif 
les droits d’afyle qui favorifoient l’impunité 
du crime ; il réforma la jurifprudence qui tcn- 
doit moins à punir qu’à autorifer les vols 6c 
les alTafiinats. Si dans fes loix pénales contre 
les blafphémateurs il adopta les préjugés de 
l’inquifition , on peut dire qu’il fortoit de fou 
cafaftere. 

On fait qu’ayant fait punir un homme cou- 
pable de ce délit , & le peuple témoin de forr 
fupplice s’étant échappé jufqu’à maudire fon 
fouverain , Loiris le fut , &£ défendit de faire 
aucun mal aux chefs de l’émeute. Jt leur par- 
donne , dit- il , ils ri ont offenje que moi. 

A fon retour de la croilàde , il entreprit de 
vifiter fes états , pour réparer les défordres 
particuliers ; Sc par-tout il hiiffa des marques 

de 
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de fa gën^rofité & de fon grand ^our .pour 
la juftice. Il ayoit ,foin de la faire rendre à 
fon peuple ; Sc outre les jurjfdrûions ordi- 
naires , il faifoit tenir près de lui celles qu’on 
appelloit Us plaids de laporu,^ C’étoient trois 
QU quatre feigneurs qui faifoiçnt ces'fonèlions 
par fes ordres. : i 

S’il y a au monde un fpeftacle intéreflant , 
c’eft de voir ce monarque s’afleOir au pied 
d’un chêne dans le bois de Vincennes & 
là recevoir les plaintes , écouter les débats ^ 
& donner une libre audience à tous ceux qui 
implorolent fa juftice. La fagefle & l’huma 7 
nité préfidoient à fes décidons ; & la niajefté 
du trône , dans cette noble & touchante fim? 
plicitéjfembloit repoufler la fraude & l’impof? 
ture. Le bon roi tenoit quelquefois les mêmes 
audiences au jardin de fon palais , à Paris , où 
eft à préfent la place Dauphine. Joinville» qui 
rapporte tout ceci » étoit fou vent de ce% juges 
de la porter il fait un tableau exemplaire de 
la confiance qui animoit le peuple » & du fainC 
refpeéf qu’il avoit pour ces fentençes diéfées 
par l’indulgente équité. 

11 eft encore digne d’éloges , pout avoir 
Tome IL M 
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ptofcrif <ï« terres de fon domaine Tufage des 
duels judiciaires.' Il ordonna que , quel que fût 
tin procès, foit en matière civile, foit en matierd 
criminelle, on prouveroit fôn droit ou foit 
innocence par’ des cliartes , des' titres ou des 
témoins'. 'II ne fût plus permis de fe battre? 
contre fa partie ni contre les témoins qu’elle 
produifoit ; car là force n’eû pas un droit pour 
les êtres moraux. 

Nous remarquerons néanmoins que Phi- 
lippe le Bel, qui régna* vingt - fix ans après 
S: Louis , autorifa le duel judiciaire ' dans de 
certains cas ou il y avoir de fortes conviélions 
contre un accufé, fans qu’il fût poflible de le 
' connoître par des témoins : tant l’empreinte 
des anciennes loix éto’it difficile à effacer. 

' Ce prince donnai l’Europe dans fa vie pri- 
vée le fpeêfacle de tontes les vertus pacifi- 
ques. 11 ne manqua jamais à la vénération qu^d 
devoir à fa mere , à cette fameufe Blanche de 
Caffillè , à qui l’on a pu reprocher quelques- 
uns des défauts de fon fiecle , mais qui eut 
une foule de vertus à elle. Sa femme avoit 
fon cœur tout entier ; fes freres trouvorent en 
Itû moins un fouverân qu’un pere un ami. 
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quelques foibleiTes dans la 
vie de ce prince ce n’eft que dans des occa- 
fions de peu d’imjjortance. Dans les grandes, 
& lorfqu’il s’agiffoit des intérêts de fa cou- 
ronne , de fon honneur ou de la juftice , il 
déployoit un courage fupérieur. Le comte 
d’Anjou avoir exercé un aéle de tyrannie con- 
tre un de fes vaflTaux ; il le fit venir. Croyt^ 
vous , lui dit-il avec un vifage févere , quil 
y ait deux fouverains dans l'état , ou que vous 
fere^^ au-dej[fus des loix , parce que vous êtes 
pion frere ? 

Quoiqu’il parût entièrement confacré au 
fervice des autels y il ne s’oppofa pas au pro- 
grès des lumières. Il eft le premier de nos 
rois qui fonda une bibliothèque publique , 6c 
lui - même y alloit. II écrivolt , pour donner 
l’exemple à la noblefle qui , dans ces tems 
de ténèbres , faifoit encore gloire de ne fa- 
voir ni lire ni écrire. 

Il eft le fondateur des Quinze - Vingts 6c 
de la Sorbonne , cette fameufe école de théo- 
logie , devenue depuis fi célébré. Ces deux 
établiflemens en faveur de deux fortes d’aveu- 
gles , datent exaftement de la même année. 

M ij 
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Malgré les induftions qu’on peut tirer de 
quelques faits particuliers contre la perfonne 
de S. Louis , nous ne pouvons que confirmer 
le jugement de Joinville & des fiecles ; & il 
faut dire de lui avec bien plus de raifon que 
Duclos n’a dit de Louis XI : Enfin c' était un 
roi. 

II eut lîx enfans : quatre moururent avant 
lui. La maifon qui régné aujourd’hui fur trois 
trônes , & qui fait le deftin du midi de l’Eu- 
rope , defeend du lixieme , nommé Robert , 
comte de Clermont , lequel avoit époufé Bea- 
trix de Bourbon. Il en eut un fils qui prit le 
nom de fa mere. L’attention de fa poftérité à 
conferver les armes de France , ne contribua 
pas peu dans la fuite à maintenir fes droits , 
fur-tout dans ces tems de difeorde , où de 
nouveaux ambitieux qui s’élevèrent , auroient 
bien voulu mettre en oubli ou pouvoir anéan- 
tir les titres antérieurs. 

Philippe III , dit le Hardi , avoit fuivi fon 
pere dans fon voyage d’outremer , & fe trou- 
voit à l’armée , lorfque ce faint roi mourut ; 
mais lui-même étoit mourant : la fievre qm 
ne le^quittoit point , faifoit appréhender pour 
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és jours. Il avoir perdu à Lorenza fon ëpoufe 
Ifabelle d’Aragon , à la fuite d’une ÊmiTe cou> 
che. L^douleur de Philippe le ^rendoit inha- 
bile au commandement , Charles fon'~bncIe 
fut obligé de prendre foin de l’armée. 

Dé part 8c d'autre on étoit las dé la ^er- 
fe ; la pefte lui fervoit de cortege. Plus de 
trente mille hommes avoient péri fans avoir 
Hvré de bataille. On fouhaitoit la paix , oh 
la ht: on mit dans le traité que le Soudan 
de Tunis permettroit à fes fujets d’embraffer 
là religion chrétienne , 8c aux millionnaires 
de la prêcher dans fes états : claufés inférées 
pour fauver l’honneur des Croifés, qui crai- 
gnoient qu’on ne leur reprochât de n^avoif 
pas accompli lèurs vœux. Ils voulurent avant 
fa retraite , établir un monument qui attedât 
du moins quelques fervices rendus à' la reli- 
gion pour laquelle ils avoient combattu. 

Le nouveau foi, après avoir perdu fon 
pere , fa femme , un frere , un oncle , un 
beau - frere , échappa avec peine aux traits 
contagieux qui les avoient nioiffonnés. Il ren- 
tra en France , 'en ne rapportant dè cette dér- 
niere expédition que des cercueils. 

M ii) 
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9 ■ 

DES C R O'î S'A D E S.’ 

jSl OüS fommes parvenus à la feconde des 
trois grandes époques de l’hiiloire moderne >. 
aux eroifades dont nous ayons fait le tableau i. 
il nous rede à marquer leur .influence. La pre'* 
miere époque intéreffante fut rinondation: 
des peuples barbares , qui portèrent dans nos 
contrées leur gouvernement originel ,& qui * 
interrompirent, pour ainfî (flre, l’influence 
que dévoient avoir les événemens de l’hif- 
toire ancienne fur ceux des tenrs poftérieurs» 
Nous avons vu que .c’efl dans leurs mœurs 
dans leurs opinions qu’il . faut chercher la 
fource de certains ufages Sc de certîdns pré- 
jugés qui dominent encore à préfent che^les 
peuples les plus policés. La troifîeme grande 
époque, fera la découverte de l’Ânrérique* 
Arrêtons-nous à celle où les peuples d’Eu- 
rope allèrent inonder l’Afie. Cette époque . 
a changé la face de l’univers , 5c c’eft dans 
ce période' de tenu » que plufleurs états qui 
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ftibfîftent aujpurd’hui , femblent avpir pris 
leur confiftance. , '.rr.:?, t-S 

Nos rois auroient pu tirer dç grands avan-, 
tages des croifades ,, pour rextindiipn dq- gou- 
vernement féodal , s’ils ne s’étoient pas eux- 
méines lailTé entraîner à. la .dévotion de ces 
pèlerinages guerriers ^ ou {^,du .moins touS; 
av oient eu la^ypolitique de Philippe Augufte,, 
habile i., tirer parti de cette, ppldénjie. :; v. , 
L’Egypte & la Paleftine devenues 

des efpeces d’exil pour une noblefle inquiété 
& violente., Elje alloit cueillir des, lauriers 
Çinglans aux dépéris de, fon.^ patrimoine, que 
fes voyages abforboient. L’autorité royale 
devoit s’accroître fur les débris de leurs pof- 
feflipns ; mais toutes les parties, d’uri état font 
tellement liées .que , dès que l’une fouffre , les, 
autres ne tirent qu’un médiocre profit de fpti 
défaftre. Le trône ne peut jamais gagner au 
dépouillement d’une partie des citoyens ; 
croire le contraire , feroit une illufion. Les 
fiefs refter,çnt entre les mains de femmes ou 
d’enfans mineurs , & les terres tombèrent en 
friche; les, grandes propriétés furent mor- 
celées , & ce paffage trop brufque ne put fer- 
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vir ragtîcülture. Les brigands i fous prétexté* 

r J f 

de former des armées utiles aux croifades. 
Commencèrent à piller dans leur patrie tout 
ce qu’ils crûrent' -devoir leur être nëceflairff 
pour fe tranlporrèr en Afie. Les loix furent’ 

r » 

fans vigueur , & -le trône ne fut pas moins 
•fFoibli que lé gouvernement féodal. Toutes 
ces fommés immenfes qu’on avoit fait paflfer 
enîAfie''& en Afrique , avoient plongé l’Eu» 
rope dans une pauvreté prefqu’égale à celle 
des tetris où les barbares avoient ruiné les 
arts & le 'commérce. Les loix des' fiefs fub- 
fiftoiént', malgré la prépondérance apparente 
de la couronne: Èt fi les guerres furent moins” 
fréquentes entré le prince & fes vaffaux , 
c’eft qu’aucun d’eux ne fe trouvé plus en 
état d’exécuter lés projets même les plus mé- 
diocres. L’é'puifement , Ôt nori le goût de la 
paix , lés empêcha de mefurer leurs forces.' 

0’ailleurs; le delîr d’exterminer les infi- 
dèles avoit fiiit' regarder comme facrileges 
les guerres que les chrétiens fe faifoient entre 
eux. La cour dé Rome , voulant fe fervir 
des princes croifés pour raccompriffement de 
fes vafles projets , avoit mis leurs états fous 
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fa fauve - garde ; & des^ bulles prot^eoient 

refpeftiverhent les nations contre les entre- 
^ ’ * 

prifesdeldurs voifins. C’étbit là du moins urt 
avantage réel , qùi faHbit entrevoir" cé qù’îin 
efprit'dilïéréht'de celui’ qui'rëgnoit auroit 
pu opérer en grand; car’lés moyens' em^^ 
ployés n’eurent jamais un caraftere de pe- 
fiteffe. ' . ^ 

Au milieu de ces entreprifes téméraires,' ^ 
il fe fit une ligue générale qui réprimoitpuiP 
famment l’avidité’ particulière ; chacun fe vit 
tout-à-coup dans l’heureufe impuiffance de 
changer fa fortune. Speftacle vraiment nou- 
veau ; les préjugés publics enchaînèrent de 
tous côtés l’ambition naguère fi ardente'; 
elle n’eut ‘ plus - qu’une phyfionomie reli- 
gieufe; & n’bfà plus fe maftifefier que pat* 
un zele unanime ’ pour les guerres d’ou- 
tremer. ' ' ‘ ' 

I 

Un même intérêt , à leur grand étonne- 
ment, ou plutôt même à leur infu , unifiant 
les princes chrétiens', les croifades donnè- 
rent naifiance à la politique moderne , c’eft- 
à-dire , commencèrent à établir entr’eux un 
'commerce de relation qui fut dès lors comme 
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U fpurcç de cette • correfpon^nee ignorée 
des anciens^ ^..depuis fî uple au repos Sc 
i la fureté, -des états modernes. .Les - prin- 
ces apprirent, à s’unir , à confondre leurs 
intérêts , à If s balancer réciproquement , 
mêtne à s’allier avec des puKTances étran- 
gères , qui ne fembloient pas ^tes pour fs 
toucher, & qui n’en avoient pas encore eu 
l’idée. Les talens de la négociation prirent 
nai (Tance dans ces expéditions lointânes , 
parce qu’une^ conduite plus fouple & plus 
habile devenant nécelTaire^j^l’on reconnut 
qu’il exiftoit une autre puiflTance que le glaive , 
laquelle , pour ^être fourde j n’en eft pas moins 
réelle. i. ^ - ^ 

Les croifades portèrent le coup mortel au 
parlement de la nation, à ce. corps augufte 
qui depuis Clovis fervoit de lien entre le roi 
& Tes vafTaux, 5c arrétoit les coups trop 
yiolens qu’ils auroient pu Te porter,. Cette 
alTemblée nationale» dès qu’elle fut» pour 
ain(i dire, tranfplantée , perdit de fa majefté, 
de fa vigueur, de fa puiflTance. Ces arrêts, 
qui avoient maintenu ou rétabli l’équilibre , 
ne pouvoient plus faire entendre leur voix 
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datis ces jours d’expatriation & d’épuirement % 

le délire des efprits étant univerfel , on oublia -• 

la patrie , ^ui n’exiftoit plus fur fon fol. On . 

ne/e regarda plus comme^dans fon fein ; 

dans ce renverfement abfolu , ces a£les jadis, . 

fl révérés furent des aftes fans autorité. 

L’ariftocraiie reparut donc > car il ne faut 
pas s’attacher aux termes , mais aux faits dont 
l’empreinte eft inconteftable. Cette arifto- 
cratie , il ^eft vrai , étoit langniflTante & fans, 
caraftere. Sa foiblefle ne permettoit guere„ 
de reconnoître fes traits » ce qui le prouve, 
c’eft que les fuccefleurs de Philippe Augufte , 
prenant chacun de leur côté une nouvelle^ 
politique qui provenoit de la différence de^ 
leur caraélere , n’eurent d’autre appui Sc d’au- , 
tre rcffource que leur génie & leurs talens. ^ 

La balance , malgré toute la fupériorité que 
la viftoire de Philippe Augufte lui avoir 
donnée , redevint égale entre le prince ÔC - 
fes vaffaux ; ôr la monarchie françoife , pour 
qui fait voir &c examiner , étoit encore très-, 
loin du caraélere qu’elle a reçu depuis. 

Il naquit de ces guerres facrées une plus 
grande .corruption de mœurs. La dlfcipline 
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militaire fut confidérablement rcHich^e par 
ces voyages lointains : la licence extrême fe 
marioit au courage défordonné ; la faulTe 
idée que tous les crimes étoient expiés » & le 
ciel ouvert à ceux qui mouroient les armes 
à la main , lâcha la bride à toutes les paf- 
fions , exaltées encore par le climat , l'éloigne- 
filent 6c une efpece de défefpôir belliqueux. 
II n’eft point enfin de vices y foit honteux , 
l'oit atroces y que Thifloire ne reproche aux 
Croifés. ’ ' 

' Plus de quinze cents mille hommes s’arra- 
chèrent tout-à-coup à leur patrie pour aller 
combattre à mille lieues des peuples qu’ils 
cbnnoififoient à peine de nom. Ils marchent 
tûmultueufement à la voix d’un hermite; 
quelle preuve frappante de la' rapidité avec 
laquelle fe propage le feu de l’enthoufiafme , 
quand on a fu difpofer les cerveaux , 6c les 
monter au ton qui les émeut 6c les ébranle ! 
Quel pouvoir, dans les annales du genre hu- 
main , plus fait pour étonner que celui qui 
régiffoit cette multitude féroce 6c obéilTante I 
Les papes , qui fe virent tout-à-coup des ar- 
mées nombreufes aveuglériient dévouées à 



V 



•Digitized by GoogI 



( iSp ) 

leurs ordres , armées qu’ils ne foudoyoient 
pas , favoriferent ces émigrations. Les fei- 
gneurs crurent y trouver des conquêtes utiles 
& glorieufes , & fe bercerent long-tems de 
l’efpérance de fonder des royaumes. Enfin 
un ramas d’hommes perdus ne virent dans ces 
pays éloignés du lieu qui les avoit vu naître , 
que l’impunité de leurs défordres palTés^ 
l’efpoir d’une plus grande licence. 

Mais la valeur héroïque le crime > le 
zele religieux 6c la cupidité effrénée eurent 
un égal deflin. Un ciel brûlant dévoroit le 
foldat ; il étoit vaincu avant d’avoir com- 
battu. La longueur de la marche à travers 
des fables fiériles métamorphofa fa bravoure 
en défefpoir & en rage : il mouroit confumé 
par les maladies, & non frappé par le fer 
de l’ennemi. En vain ces lions furieux implo- 
roient la bataille ; ils tomboient épuifés par la 
foif , fans avoir vu couler leur fang , fans pou- 
voir offrir à la patrie de glorieufes bleffures. 

S^ils obtiennent quelques viâoires , la fu- 
reur les fàiüt & étoudie tout remords : ils fe 
baignent dans le fang avec une volupté monf- 
trueufe ; ils parlent de fe venger d’une reli- 
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'glon eonemie de la leur , 8c ils oublient la 
voix de cette pitié coinpatiffante que le chrif- 
tianifme prêche 8c recommande à tous les 
hommes. 

Confidérées encore fous un nouvel afpeét, 
'les croifades firent fortir du chaos de tant de 
fiecles d’ignorance , la géographie , le com- 
merce 8c la navigation. Ces pèlerinages fré- 
quens dans la Terre-Sainte nous apprirent à 
connoitre la partie. occidentale de l’Afie ; 8c 
Gengis , qui à la tête des Tartares ravageoit 
fon extrémité orientale y fixa les regards du 
côté de fes conquêtes. Le monde s’agrandit 
pour l’Europe , qui n’appercevoit rien au-delà 
de fes limites. Elle vit de nouveaux pays , de 
nouveaux cultes , de nouvelles mœurs , 8c 
elle conçut l’idée de s’inftruire. Plufieurs Eu- 
ropéens , guidés par la curiofité , parcoururent 
l’Âfie 8c contribuèrent à étendre les notions 
fur la connoifiTance du globe. 

Le commerce tourna bientôt fon émuia- 
tion 8c fon aélivité du côté de l’Orient : il 
fit venir fes foies , fes précieufes denrées y 
ainfi que les fruits de la Grece 8c les par- 
fums de l’Ârabie. Il falloit de plus fournir aux 
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befoins 'îniTOmbrables des Croifés , & toute* 
les rëpùbnques d’Italie perfeftionnerent leur 

' T 

mduftrie : on les vit fe ‘porter’ en tous fens 
» 

fur la Méditerranée » dans les islcs de l’Ar- 
chipel , au fond de la mer Noire , dans les 
blés de l’Afie Mineure , & fur les côtes de 
la Palelline. Les villes Anféatiques fe formè- 
rent , 6c vivifièrent l’Allemagne. Ce grand 

\ 

corps avoit demeuré jufqu’alors dans un état 
d’inertie abfolue. Les vaiffeaux néceffaires 
pour ces tranfports fréquens , furent conf- 
truits aufli parfaitement que ponvoient l’étre 
des maffes flottantes privées de la bouffole : 
il ne manqua peut-être à ces navigateurs har- 
dis que l’aiguille aimantée ; mais cette mer- 
veilieufe machine , prcfentdu hafard, 6c qui 
devoir ouvrir un nouveau monde , n’avoit 
point encore été donnée à l’homme pour aug- 
menter fa grandeur 6c accroître fes défaftres. 
Enfin pendant les croifades , les princes 
6c les feigrièurs , j^oux de fe diftinguer par le 
nombre de leurs équipages , donnèrent à l’ar- 
gent une valeur nouvelle. Pour en acquérir , 
ib vendirent leurs terres 6c multiplièrent les 
aflranchiflemens. Les ferfs , ramaflimt ce qu’ils 
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pouvoîent , achetoient leur liberté, franchis 
eux & leurs enfans , ils pouvoient^^dès lors 
être admis , en qualité de bourgeois , dans 
le clergé féculier ou régulier ; les bourgs , les 
villes rachetèrent de même leurs redevances 
annuelles , Sc flipulerent enfuite pour jouir 
de libertés nouvelles. Un ordre abfolument 
nouveau parut dans l’état : des corps muni- 
cipaux , proteéleurs des bourgs & des cités , 
veillèrent à la confervation du citoyen ; 6ç 
les baillifs & les Ténéchaux formèrent la po- 
lice qui fubfifte aujourd’hui. Cet ordre re- 
commandable établilToit la fûreté publique , 
purgeoit les grandes routes , veilloit à ce que 
les rivières fuffent navigables ; & en facili- 
tant les tranfports des denrées & des mar- 
chandifes , il augmenta le commerce & fervit 
doublement l’intérêt des monarques. Aufli 
voyons-nous Louis IX, dans les demieres 
paroles qu’il adrefla à fon fils , lui recom- 
mander de maintenir les franchifes 6c liber- 
tés des bonnes villes çités.^ 11 lui dit eu 
propres termes : F/us elles feront riches & 
puiffarues , plus tes ennemis & adverfaires 
redouMont de tajjfcûllir. 

Nous 
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Nous verrbhs les rois protéger & càtéiref 
ces corps municipaux qui leur donnèrent de 
nombreuse fujets j chercher y par leur fecours , 
à opérer la ruine du gouvernement féodal* 
Affoibli de toute part , il fembloit quelquefois 
vouloir fe rélever : il ne fut détruit que par 
les privilèges de ces nouveaux citoyens, qui 
s’attachèrent de préférence au trône* 



PHILIPPE LE HARDI. 

^^u’ON fe figure un corps épuifé de fang 
& nécelîlté au repos , par rafFoibliffement 
total de fes forces : telles étoient la France, 
l’Angleterre 6c l’Allemagne , à la fuite des 
croifades. Ces grands feigneurs fi altiers , fi 
remuans , étoient ou ruinés ou dans le tom- 
beau. L’impuiffance de faire la guerre donna 
la paix. Le caraftere de Philippe concourut 
à l’affermir encore : il avoit du goût pour 
une vie tranquille , 6c elle lui fembloit plus 
douce par le contrafie des calamités pafTées* 
Il partageoit fa teodreife entre la reine fa 
nouvelle époufe , 6c fon favori ^brofle qui , 
Tome 11, N 
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par l’afcendant prodigieux qu*ileut fur TeP* 
prit du roi, a prouvé que les valets des fou- 
verains ne font pas les derniers dans leur 
confiance , ni les moindres moteurs des grands 
événemens. 

Cet homme , autrefois barbier de faint 
Louis , avoit enchanté le pere par un exté- 
rieur dévot , 5c le fils par Tes complaifances. 
L’amitié de fon fouveræn 1 avoit élevé au 
titre de grand-chambelan. Il étoit le confident , 
le miniftre 5c le confeil de Philippe : fes pa- 
ïens 5c fes créatures pofTédoient les meil- 
leurs emplois. Dans cette haute faveur , il 
fut jaloux de l’amour que fon maître avoit 
pour la jeune reine : il réfolut d’anéantir la 
paflion du mari , afin d’attirer à lui feul la 
confiance entière du roi , 5c le crédit qui en 
étoit la fuite. Le fils ainé de Philippe étoit 
mort fubitement. LabroflTe fit courir le bruit 
qu’il avoit été empoifonné par la re’me qui , 
■voulant afTurer le trône à fes propres enfans, 
avoit médité la mort de tous ceux du pre- 
mier lit.'Philippe effrayé 5c ne fachant que 
croire , s’imagina que des devins pouvoient 
feuls pénétrer ce myflere 5c produire b vé- 
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tîté. it confultaune béguine qu*on difoît illu*' 
niinée. Cette béguine tenoit néanmoins entre 
fes mains la deftinée de la reine ; après plu- 
fieurs réponfes ambiguës qui allumèrent la cu- 
tiofîté & redoublèrent l’incertitude du roi , 
elle déclara qu’une révélation furnaturelle 
lui avoit fait connoître que la reine étoit in- 
nocente. Rafluré par cet oracle , qu’il re- 
gardoit comme infaillible , Philippe augmenta 
de tendreffe pour fon épouCe , & commença 
à voir de mauvais œil fon favori Labrofle. 
L’averfion fuccéda par degrés à fon amitié, 
d’autant plus que ce dernier poffédoit plu- 
fieurs fecrets de fon maître , & que le roi 
fe repentoit fans doute de l’en avoir rendu 
dépofitaire. Après une telle intirnité , l’on 
pafle plus facilement à la haine qu’à l’oubli 
ou à rindiffërence. 

Sur une lettre interceptée , & dont on n’a 
jamais pu favoir le contenu , Labrofle fut mis 
«n prifon , & pendu quelque tems après. Ce 
revers étrange &c fubit ne lailTant pas que 
d’étre inexplicable , on croit qu’il fut facrifié 
à la vengeance de la reine & à la jaloulie de 
plulieurs grands , mais on n’a jamais fu la 
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vraie caufe de fa condamnation. Il ne fut pas 
jugé comme calomniateur de la reine , feul 
crime qu’on pouvolt lui imputer. Le peuple , 
quoiqu’ennemi né des favoris puiflans , té- 
moigna de l’indignation de le voir mettre à 
mort , & la févérité abfolue du maître rem- 
placer fi cruellement la confiance de l’ami. 

Le frere de la reine , & tout ce qu’elle 
avoit de partifans , afliflerent à fon fupplice 
avec une joie triomphante , mais indifcrete. 
L’évêque de Bayeux , frere du favori , crai- 
gnant le même fort , quitta promptement la 
France & fe réfugia à Rome. 

Quelque tems après , le roi eut un extrênie 
chagrin de fon trépas ; & privé de ce confi- 
dent , dont la fociété lui étoit devenue né- 
ceflaire , il avoua que fa vie ne feroit plus 
pour lui déformais qu’un enchaînement d’en- 
nuis & d’amertumes : ce qui feroit penfer que 
Labroffe n’étoit pas coupable , mais que Phi- 
lippe le Hardi n’eut pas le courage de le main- 
tenir contre le parti ardent de fa femme , ou 
< 

qu’il céda à une de ces apparences trompeufes 
qu’on fait naître fouvent avec fuccès pour 
tromper les fouverains. 
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Cet orage de cour appartient moins fans 
doute à' Thiftoire que la révolution en Sicile. 
Néanmoins nous n’avons pas cru devoir 
omettre le trait précédent ; il peut fervir de 
leçon pour apprécier l’amitié des grands. 

Charles d’Anjou , aulli bouillant que Phi- 
lippe étoit tranquille , fe nourrilToit toujours 
de vafles defleins ; il ne fongeoit pas moins 
qu’à conquérir Conflantinople , à fe rendre 
maître de l’Italie 8>c à forcer les Allemands à 
le choifîr pour leur fouverain. L’empire d’Al- 
lemagne avoit palTé en tant de mains, que 
les princes ne briguoient plus cette dignité , 
parce qu’elle donnoit peu de pouvoir. Le 
titre d’empereur fe vendoit argent comp- 
tant. 

Après la mort du comte Richard , frere 
de Henri , roi d’Angleterre, les éleéteurs 
étoient convenus de ne point avoir d’em- 
pereur qui ne fût de leur nation. Ils élurent 
Rodolphe, comte d’Hapsbourg, d’une an- 
cienne maifon ilTue d’AIface , mais fi dénuée 
de biens , que , félon quelques hiftoriens , 
il avoit été domeflique d’Ottocare , roi de 
Bohême. 

N iij ' 
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Le foin unique de Rodolphe fut d’amafler 
de l’argent. Il offrit raffranchiffement à qui- 
conque voudroit le payer. Milan , Lucques , 
Florence , & autres villes qui relevoient de 
l’Empire , s’affranchirent. Ces petites républi- 
ques naiffantes , au lieu de s’accorder , furent 
jaloufes l’une de l’autre. Le roi de Sidie y. 
avoit femé un germe de divilîon , dans l’at- 
tente de les envahir toutes ; mais il n’eut pas 
la politique de cacher fon deffein , ce qui Is 
fit échouer. , 

Il mettoit dans fes entreprifes un emporte- 
ment qui annonçolt plutôt un orgueil impé- 
rieux , qu’une ’généreufe audace: fon cou- 
rage & fes talens imprimoient l’effroi au lieu 
de l’admiration. On entreprit de ruiner un 
tel prince. Il avoit conquis le royaume de 
Naples ; mais il n’avoit pas fu conquérir de 
môme le cœur & l’affeélion de fes fujets. 
Son nouveau gouvernement étoit en hor- 
reur. L’infolence & le libertinage effréné des 
François , qui infultoient les femmes , après 
avoir outragé les maris , avoient tellement ai- 
gri les efprits , qu’ils euffent volontiers donné 
leur vie pour fe venger de leurs tyrans. 
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Pierre III, roi d’Aragon, foutenu du 
pape & de l’empereur de Conftantinople , 
avoir ëpoufé la Hile de Mainfrol , de ce bâ- 
tard courageux & infortuné qui avoir péri 
les armes à la main. Il regardoit la Sicile 
comme le patrimoine de fa femme ; & la ven- 
geance lui auroit créé des droits dans tous 
les efprits , s’il en avoir manqué. On fe fervit , 
pour nouer fourdement la trame , d’un gen- 
tilhomme Italien , nommé Procido , habile , 
hardi & rufé , foldat , négociateur & capi- 
taine , qui , déguifé en Cordelier , fit fous ce 
vêtement favorable , tous les voyages nécef- 
faires pour diriger le feu de la révolte ; car il 
étoit allumé depuis long-tems dans les cœurs. 
Tout étant prêt, il fit promettre aux Sici- 
liens d’ôter la vie à tous les François domi- 
ciliés dans leur isle ; & la fête de Pâques fut 
choifie pour cette fanglante exécution. 

Ce jour mémorable , au premier coup de 
vêpres, en moins de deux heures, les Fran- 
çois de tout âge & de tout fexe furent égor- 
gés dans toute la Sicile ; les meurtriers n’é- 
pargnerent pas leurs propres filles qui fe 
trouvèrent grolfes de leurs ennemis : tanc 

N iy 
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la haine étoit ardente contre ceux qu’ils re- 
gardoient comme les ufurpateurs de la patrie ! 
Plus de huit mille hommes furent maflTacrés , 
& le fang du jeune Conradin ne fut que 
trop vengé. Cependant le roi d’Aragon , Ce 
tenoit dans le voifînage avec une groflie flotte , 
écjuipée en partie de l’argent que lui avoient 
prêté les rois de France & de Sicile. Il def- 
ceodit à tems ^ fut reçu à bras ouverts , 
on lui mit la couronne fur la tête. Cette 
prompte révolution puniflbit l’arrogance & 
la tyrannie de Charles d’Anjou. 

Outré de fureur , & non moins furpris , 
jl raffembla promptement fes forces ^ & mit 
le fîege devant Meffine. Comme les papes fe 
fuccedent trois fois plus rapidement que les 
fois , on obfervera que la chaire de S. Pierre 
n’étoit plus occupée par le pontife qu’on a 
toujours cru l’aiiteur ou le complice des 
vêpres Siciliennes. Il étoit mort quelque tems 
avant le maflacre. Son fucceffeur , qui voyoit 
différemment , lança l’excommunication ma- 
jeure contre les Siciliens ; foudre précipité 
qui fe perdit dans l’air , & dont l’Aragonois 
fe moqua. Attentif à la puiffançe , il dédaigna 
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le frivole point d’honneur , & refufa le défi 
de Charles , qui , dans Ton défefpoir , lui 
avoit envoyé un cartel. Il le fatigua par fes 
artifices & fes fupercheries , il lafTa fa fureur , 
& ayant fait fon fils prifonnier , il étoit fur 
le point de lui couper la tête , en repréfailles 
du fupplice du jeune Conradin , fans les priè- 
res de la reine , qui fe jetant aux genoux de 
fon mari , fit abattre l’échafaud St fauva la vie 
au prifonnier. Charles mourut de chagrin en 
apprenant cette nouvelle , ou plutôt de l’ef- 
fort qu’il fit fur lui-même pour diflimuler fa 
honte & fa douleur. Il avoit été toute fa vie 
cruel 5c injufte ; il fut environné , à fa mort , 
des images les plus effrayantes ; la captivité 
de fon fils , fon fort encore incertain , tout le 
précipita dans le tombeau , avec cette terreur 
douloureufe qui devroit toujours accompa- 
gner les attentats tyranniques. 

C’étoit à Philippe qu’il appartenoit de ven- 
ger le fang de la France , répandu à grands 
flots. Déjà une bulle du pape , qui regardoit 
le royaume de Sicile comme tributaire du 
Saint-Siege , avoit donné à fon fécond fils la 
■conquête de l’Aragonois , appellé ufurpa- 
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teur : mais la bulle lui défemloit vainement de 
prendre le nom de roi ; il falloit une armée 
& une flotte viélorieufe , pour l’obliger de 
repafler en Aragon. 

Comme on donnoit gratuitement ua 
royaume à fon fécond fils , Philippe crut 
ne pas pouvoir fe difpenfer de répondre au 
don du pape. Il pénétra en Catalogne ac- 
compagné du légat, qui commandoit aux 
foldats de n’épargner perfonne, Sc de tuer 
fans remords hommes , femmes &C enfans , 
attendu qu’ils étoient tous excommuniés. Les 
barbaries allèrent plus loin que les ordres. 
Au fiege de Gironne , on tua dans l’églife 
ceux qui s’y étoient réfugiés : atrocité nou- 
velle; car ces fortes d’afyles avoient été juf- 
qu’alors refpeftés , & l’on a vu que la féro- 
cité tomboit défarmée devant les murailles 
des temples. Cette entreprife de Philippe , 
qui paroiflbit fi menaçante , aboutit à la prife 
infruftueufe de cette ville. 

On avoit congédié imprudemment les 
vaiffeaux Génois & Pifans. Les ennemis cou- 
lèrent à fond ou prirent ce qui reftoit de 
l’armée navale de France. La garnifon vint 
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i manquer de vivres. Ce revers caufa tant de 
déplaifîr à Philippe , qui faifoit cette guerre 
malgré lui , qu’il mourut de langueur k Per- 
pignan. Le roi d’Aragon , blelTé dans une cC- 
carmouche , le précéda de quelques jours au 
tombeau ; &c le pape , qui avoit excommunié 
l’un &c protégé l’autre , mourut aufli la même 
finnée. 

Le caraélere de Philippe le Hardi étoit 
tout oppofé à Ton furnom : aucun aéle de 
vigueur n’a fîgnalé Ton régné. Il fut foible, 
facile à tromper ; il ne ht que de mauvais 
choix dans tous ceux qu’il employa , foit à 
la guerre, foit dans les affaires publiques. 
On dit qu’il n’avoit aucune connoilfance des 
lettres , & que ce défaut d’éducation le rendit 
la viéfime de tous ceux qui lui apportèrent 
un menfonge hardi. Il aima l’argent ; & l’hif. 
toire remarque qu’ayant fait mettre en pri- 
fon plufieurs ufuriers , il leur ht payer une 
amende à Ton proht , &: les relâcha enfuite. 
Mais malgré l’avarice qu’on lui reproche , il 
fut attentif à ne point charger fes peuples 
d’impôts ; & ceux qu’il levoit étoient ré- 
l^rtis. ^vçç tant de douceur & d’égalité , que 
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perfonne n’en murmura. On verra dans la 
fuite que l’impôt a to»^)ours bien moins 
alarmé &c fatigué les peuples , que le poids 
de la régie. 

Par une fingularité digne du liecle , on 
vit un débat très - vif & très - opiniâtre au 
fujet de fa fépulture. Les moines de S. Denis 
ne voulurent jamais permettre que le cœur 
du roi défunt fût didrait de fon corps ; les 
Jacobins prétendoient garder le cœur dans ' 
leur églife , d’après la donation qui leur en 
avoit été faite par le fucceffeur. Il furvint 
oppofition de part & d’autre. La Sorbonne 
s’affembla pour examiner la queftion & juger 
la querelle. Les dodeurs ( ce qui n’eft pas 
mqins curieux ) décidèrent que le nouveau 
roi n’avoit pu donner ce cœur aux Jacobins , 
ni ceux-ci le retenir , ni les moines de Sainte 
Denis l’avoir , fans une difpenfe exprefle du 
pape. Le procès ne fut jamais jugé ; & cha- 
que églife garda ce qu’elle pofledoit. , 

Philippe le Hardi fut le premier qui donna 
des lettres de nobleffe en faveur de Raould 
l’orfevre. Jufqu’alors les citoyens de France 
étoient tous d’une condition égale , habiles 
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à remplir les mêmes emplois, & à mon- 
ter aux plus hautes dignités. L’état de tout 
homme qui n’étoit pas ferf étoit à peu près 
le même : ce qui faifoit la fûreté de l’ancien 
gouvernement féodal , qu’il ne faut pas ap- 
précier uniquement par l’efclavage qu’il fut 
forcé d’admettre , mais plutôt par la fomme 
infinie de toutes ces libertés dont il étoit le 
gardien & le confervateur. 

La bourgeoilie ayant formé un corps in- 
termédiaire , dont l’exiftence n’étoit plus équi- 
voque on vit une nouvelle race de nobles 
s’introduire par la feule volonté du prince.’ 
Cette nouvelle race tendoit en même tems 
à s’éloigner de la roture , & à fe rapprocher- 
des feigneurs qui polTédoient les charges Sc 
les terres. L’inégalité des états ne commença 
qu’alors à fe faire fentir ; on ne diflinguoic 
auparavant que les nobles St les hommes 
libres , entre lefquels il n’y avoir pas de dif- 
tance confidérable. Cette diftance s’établit; 
St depuis , la féparation devenant immenfe à 
la voix du préjugé , nulle condition ne fut 
égale : ce qui eft un terrible inconvénient. 
Les citoyens oppofés aux citoyens fe font 
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armés les uns contre les autres de toutes les 

prérogatives que le hafard , la fortune & les 

titres héréditaires ont pu leur fournir. Dé 

toutes ces fous - divifions il eft réfulté unô 
% 

animofité fecrete & une lutte perpétuelle, 
“ qui , loin de fervir l’état , ont produit d’un 
côté la jaloulie Sc fes foibleiïes envieufes , 
& de l’autre , le fafte Si. le délire de l’orgueil. 



DU TIERS'ÉTAT. 

XL n’eft point d’empire qui demeure con(- 
tamment dans la même fituation. Les gou- 
vernemens femblent rentrer tous les uns dans 
les autres par quelque point de contaft . Cette 
foule d’événemens contraires , qui changent 
lî fouvent la fortune d’un état j enangent de 
même le caraftere de fes habitans ; ils agif* 
fent fur les loix , comme les loix agiffent fur 
eux. Des ufages nouveaux Si inattendus ne 
tardent pas à devenir loix ; car pour peu que 
l’on obferve la marche des idées , on verra 
que prefque toute loi a commencé d’^ord 
par n’être qu’une coutume. 
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Le tiers-ëtat fortit du démembreiriefit de 
l’ancien gouvernement féodal. Le royaume 
changea de face lorfque tant de citoyens fu- 
rent licenciés , & figurèrent enfin à leur tour 
conime propriétaires. Les privilèges qu’il 
fallut accorder aux villes, les peuplèrent 6c 
les rendirent bientôt importantes. Le tiers- 
état , appellé par les rois à la liberté , mais 
pour qu’il fe montrât oppofé aux barons , 
fe jeta alors nécefifairement dans les bras des ^ 
jufiices royales. Il étoit de fon intérêt d’é- 
chapper de tout fon pouvoir aux juftices 
feigneuriales. 

Les bailliages royaux n’avoient embraflc 
que les domaines du prince ; ils devinrent des 
afyles ouverts à la réclamation des citoyens 
léfés. On imagina toutes fortes de plaintes : 
les cas les plus ordinaires furent appellés des 
cas royaux , & comme tels reffortirent aux 
baillifs qui les multiplièrent, en admettant 
toutes les demandes formées au fujet des 
droits &C des devoirs des fiefs. On s’accou- 
tuma à regarder le roi comme le gardien ôc 
le protefteur des coutumes du royaume , & 
de là naquit bientôt la puififance législative. 
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Cette révolution commencée par l’adrdfe 
& la politique , reçut des mains du tems un i 

accroilTement confidérable ; mais la marche 
en fut lente Sc infenlible. 

Les villes s’étant rachetées de la fervitude , 
à l^exemple des particuliers, demandèrent à 
avoir dans leur fein le fiege de leur jurifdic- 
tion. Auparavant la juftice étoit ambulatoire , 

& on allolt la chercher aux lieux où il plai- 
foit à l’alTemblée des barons de la fixer. Les 
affaires s’étant multipliées par l’affranchifTe- 
ment des ferfs , &c par les nouveaux débats 
qui en réfultoient , il fallut à la juffice un 
temple immobile & permanent. 

Nous verrons les légiftes, n’ayant pour 
eux que la fcience la capacité de décider 
les procès , invités à s’affeoir au milieu des 
gens d’épée & des prélats, les anciens & vrais 
juges. Ils n’eurent pas même dans leur aflem- 
blée voix délibérative ; mais ils dlâoient les 
avis & les jugemens d’une cour peu verfée 
dans ces conteffations nouvelles &c litigieu** 
fes , & accoutumée à n’avoir d’autres que- 
relles que celles qui naiflent entre des égaux , 

6c que l’on tranche avec l’épée. Ces légifles , 

donnèrent ! 

/ 
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donnèrent naiflance à la Robe , & formerefnt 
un ordre nouveau qui eut , comme les autres , 
fa marche , fon efprit & fon agrandlffement. 
- Les feigneurs & les barons, plus verfés dans 
la guerre que dans les combats judiciaires, 
ne fentirent pas combien il leur importoit 
de conferver leur juftice , & de continuer 
à en être les propres miniftres. Leur faute 
fut capitale & leur devint funefte. Ils fe dé- 
goûtèrent de ces fondions qui exigeoient 
beaucoup d’étude, d’application & d’afliduité. 
Ils déferterent les fieges où ils étoient afllis , 
ayant la nation à leurs pieds ; ôc mafquant 
leur ennui ou leur pareffe de ces expreffions 
orgueilleufes qui ne manquent jamais à l’iii- 
fuffifance , ils appellerent l’adminiftration de 
la juftice , un emploi indigne de leur cou- 
rage. 

Qu’arriva - 1 - il ? Les légiftes , doués de 
lumières , honorés pour leur probité , mon- 
tèrent à leurs places , & fe trouvèrent les 
maîtres du temple abandonné. Succefîeurs 
légitimes , puifqu’il faut des juges à une na- 
tion , ils héritèrent des droits les plus beaux , 
dont les barons avoient méconnu le prix. 

Tome //. O 
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Us remplirent les offices les plus împor- 
tans &C les plus honorables , & tous les pri- 
vilèges leur furent concédés par le roi lui- 
méme, qui fit corps avec eux. Ces nouveaux 
juges y voués à une vie laborieufe , méritèrent 
le refpeél des peuples ; mais irrités du mépris 
injufte que leur témoignoient les feigneurs, &C 
flattés des carefTes intérelTées du monarque y 
ils s’occupèrent y & par vengeance & par 
reconnoifTance y à étendre l’autorité royale. 
Ils diminuèrent donc autant qu’ils purent les 
immunités & les privilèges autorifés par la 
conffitution des fiefs : tous- les titres qui fa- 
vorifoient la couronne , Sc qui alloient au 
détriment des barons y furent accueillis. Les 
entreprifes des baillifs &C des fénéchaux fur 
les propriétés feigneuriales furent protégées ; 
les citoyens y dont les droits devenoient plus 
étendus à la faveur de ces opinions nou- 
velles y folliciterent ces tribunaux avec une 
confiance qui leur afTuroit la viéloire , &C 
par reconnoifTance s’habituèrent à regarder 
ces nouveaux magiflrats comme les juges de 
la nation. Pourquoi les véritables avoient-ils 
déferté ? Pourquoi avoient - ils abandonné 
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des fonôîoiîs néceffaires & facréôs ? Pour- 
quoi avoient - ils dédaigné des travaux qui 
ne foufFrent aucune interruption? Ils furent 
punis de leur orgueil de leur nonchalance. 
Il en réfulta un changement abfolu dans les 
idées. Ce fut à la fuite de ce nouvel ordre de 
chofes , que l’on vit Philippe le Bel parler 
& agir en législateur. 

Un autre avantage pour la couronne eut 
fa fource dans le même changement. Le tiers- 
état fe livra tout entier aux arts. La France 
devint plus riche ; tous ces hommes que U 
mifere de leur condition avoit aigris , embraC. 
ferent une patrie , & en recevant la liberté , 
payèrent fans chagrin des impôts modérés qui 
fervirent à protéger leur naiffante induftrie. 
Auparavant , le commerce , borné entre les 
provinces limitrophes , ne fortoit guere de 
ces étroites limites : il parcourut depuis un 
plus vafte efpace , embrafla le royaume , pafla 
les mers , attira l’or de l’étranger ; & la Fran- 
ce , qui n’avoit dans fon fein que des foldats 
couverts d’acier , ou des cultivateurs efclaves 
courbés vers la terre , eut autant d’hommes 
qu’il lui en falloit pour cultiver les différentes 
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branches que les arts commençoient à indi- 
quer. 

• . II n’étoit pas à craindre que l’efprît domi- 
nant de la nation celTât de fe tourner du côté 
de la guerre : l’honneur de répandre Ton fang 
pour la patrie , honneur qui n’avoit été re- 
fufé qu’aux efclaves , appartient au tiers-état. 
La nation fut capable de plus grandes chofes 
que lorfqu’on avoit établi une injurieufe ligne 
de réparation. La police des fiefs , déchue de 
fon antique grandeur , avoit amené l’efclavage 
au lieu de cette fubordination qui diflinguoit 
les maîtres des vafTaux , fans opprimer ceux-ci. 

Enfin le tiers - état s’élevant tout - à - coup 
entre les barons & le trône, les empêcha 
de fe porter des coups trop violens; réta- 
bliffant l’équilibre , donnant à l’un un appui 
dont il avoit befoin , il forma le poids de l’au- 
torité royale. Il décida le gouvernement mo- 
narchique , lorfqu’il eut entrée dans l’aflem- 
blée des états ; dans la fuite les monarques 
n’ont point eu de fujets plus fideles ni plus 
défintéreffés. 
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PHILIPPE IV, 

t 

DIT LE B E L. ^ 

Ro.à l’âge de dix-fept ans , furnommé le 
Bel à caufe des grâces de fon vifage , il avolt 
époufé à feize la riche héritière du roi de Na^ 
varre, comte de Brie & de Champagne. Ces 
nouveaux états réunis aux liens , lui donne* 
rent un degré de puiflance qui rendit fon 
autorité formidable à fes peuples &C à Tes 
voifîns. 

La France fut en paix les huit premières 
années de fon régné. Philippe le Bel fut obligé 
de renoncer^ aux très-injuftes prétentions de 
fon pere fur l’ Aragon & fur la Sicile. Ce 
royaume donné par le pape au comte de Va- 
lois , s’échappa rapidement de fes mains. L’ A- 
ragonois fe maintint malgré la France , & la 
Sicile forma un royaume féparé de celui de 
Naples. 

Edouard !«*■ , fuffifamment occupé des 
affaires de fon royaume , s’appliquoit à pré- 
venir toute guerre étrangère , & étoit venu 
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rendre hommage pour la Guîenne. Cette 
ardente rivalité des deux nations fembloit s’é- 
teigdre , lorique Philippe le Bel , fier, hautain 
& jaloux , donna le fignal d’une guerre géné. 
raie pour une querelle frivole & particulière. 

Un matelot Anglois , dans une rixe , avoît 
tué à Bayonne un matelot Normand. Qui 
croiroit que , fur un tel prétexte , l’on courut 
fur les mers , fans plainte ni déclaration , atta> 
quer , infulter & brûler les vaifleaux Anglois ? 
Philippe étoit évidemment l’agreffeur. 

Les Anglois uferent de repréfailles. Phi- 
lippe fit ajourner le roi d’Angleterre à la cour 
des pairs. Le monarque répondit qu’il avoit 
à Londres un tribunal indépendant ; qu’on 
pouvoir y porter en toute confiance fes plain- 
tes ; &c que ce tribunal auili équitable que la 
cour des pairs de France, rendroit une juftice 
prompte & éclatante. Ce n’étoit pas là une 
déclaration de toute indépendance , encore 
moins de guerre. Philippe , qui vouloir con- 
fifquer la Guienne , s’obftina à vouloir trai- 
ter Edouard comme un humble valTal de la 
couronne , en fa qualité de duc de Guienne, . 
Edouard avoir fait partir fon frere pour l’ex- 
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cufer & répendre en fon nom. Philippe exi- 
gea que le roi comparût en perfonne , fa- 
chant très-bien qu’il ne pafferoit pas les mers 
pour obéir à un tel décret. > 

La Guienne fut enlevée aux Anglois St la 
guerre déclarée ; on dit même que Philippe 
dut cette rapide conquête à la perfidie. 11 
s’étoit fait un traité fecret entre les deux prin- 
ces, en vertu duquel la Guienne devoit être 
remife entre les mains du roi ; mais après cette 
lâtisfaéUon donnée à la France , Philippe de- 
voit la refiituer & ne la garder que dix jours. 
Dès qu’il en fiit le maître , il la retint par les 
armes , Sc fit marcher de nouvelles troupes 
pour la défendre. 

Adolphe, roi des Romains , qui n’étoit 
déjà que trop occupé de fes querelles avec 
les princes de l’Empire , déclara la guerre à 
Philippe ; celui - ci ne daigna feulement pas 
donner audience aux ambaffadeurs , & les 
renvoya avec un grand papier cacheté, fur 
lequel il avoit écrit ces mots : Nimis germani. 
Cela efl trop allemand. 11 fallut cependant 
rabattre de cette fierté , quand il vit l’An- 
glois fe liguer avec l’empereur , le duc de 
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Bar & le comte de Flandres : il traita avec 
le prince Allemand , & acheta fa neutralité. 

Philippe fut plus heureux que ne le mé- 
ritoit fa caufe. Il triompha d’Edouard &c de 
fes alliés. La Flandres fut conquife , & le 
comte de Flandres ne vit plus d’autre ref- 
fource que de fe jeter dans les bras du pape. 
On a vu que tous étoient prompts à défendre 
les princes qui mettoient leurs polTcflions 
fous leur puilTante fauve-garde. 

C’étoit Boniface VIII qui occupoit la 
chaire pontificale. A ce nom , qui ne fe rap- 
pelle qu’on ne pouvoir avoir en tête un en- 
nemi plus inflexible , plus orgueilleux ? Ce 
pontife connoiflbit toute l’étendue de la puif- 
ftnce fpirituelle , & avec quelle étonnante 
prépondérance elle commandoit à l'Europe.’ 
Son caraélere plein de hauteur , de fierté & 
d’audace , répondoit au rang qu’il occupoit. 
On le vit s’attribuer , fans le moindre dégui- 
fement , une domination temporelle fur les 
états de tous les princes chrétiens. Il faifoit 
porter devant lui les deux épées nues , dont 
il eft parlé dans l’Evangile ; l’une pour mar- 
quer la puiflTance fpirituelle , l’autre la tem-, 
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porelle. Il ne paroiffoît en public que la cou- 
ronne impériale fur la tête , difoit au peu^ 
pie : Ego Jum Cafar & Papa. 

Il prétendoit avoir droit de connoîtredes 
différends qui naiflbient entre les fouverains 
de la chrétienté , fous le prétexte qu’il étoit 
le pere vénérable des chrétiens , & que c’é- 
toit à lui d’examiner fi la guerre qui raffemble 
tous les fléaux , qui les traîne tous à fa fuite , 
étoit jufte , néceffaire, inévitable ; fî elle pou- 
voit enfin fe faire fans crime. Ses raifons pour, 
commander un tel examen , fembloient plau- 
fibles. En effet , les querelles des rois de la 
terre , portées à un tel tribunal , auroient pu 
être étouffées dans leur naiffance ; ou ceux qui 
fe feroient refiifésà ce jugement abfolu, au- 
roient donc eu foif du fang humain. Dès lors 
ennemis de la fociété univerfelle , qui fait des 
chrétiens un peuple de freres , ils en auroient 
abjuré le nom glorieux : & leur ambition dé- 
naturée , cruelle , pouvoit-elle être trop ré- 
primée , en perdant ce pouvoir effroyable 
‘ dont ils abufoient ? Conféquemment il n’y 
avoit point d’injuftice à mettre leurs états en 
interdit , & à délier leurs fujets du fermenfde 
fidélité. 
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. Certes , H n*y auroit point fur la terre d’au- 
torité plus légitime , plus facrée y plus defi- 
rable , fi un femblable pouvoir pouvoir être 
confié k un homme d’une jufiice intégré , & 
fur-tout exempt de toute imperfeâion. Mais 
Boniface VIII étoit loin de la dignité nécef- 
faire po-ur exercer fans reproches ce fublime 
minifiere. Parvenu k la papauté par les moyens 
les plus oppofés k la fainteté & à la vertu » 
fon caraé^ere étoit tour-à-tour fouple & fou- 
gueux. 

Voulant réparer le défaut d’une naifiance 
obfcure , il s’étoit infinué avec adreffe dans 
l’efprit de fon prédéceffeur qui le fit cardi- 
nal. Ce pape étoit fimple d’efprit ; placé fur 
le Saint-Siege , après avoir été hermite quatre- 
vingt- deux ans , il foupiroit après la retraite. 
U refufa de fe féparer de fon âne , le com- 
pagnon de fa folitude , & fit fon entrée dans 
Rome , monté fur cet animal. Le peuple de 
Rome fe plut à retrouver dans cette fcene 
l’image de Jéfus- Chrift entrant dans Jérufa- 
lem. Il fortit tenant à la main des rameaux 
verds , tandis que deux rois à pied dirigeoient 
la bride de fa monture , & que tout le fafie 
de la cour romaine l’environnoit. 
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On l’avolt élu malgré lui , parce qu’on fe 
flattoit de le gouverner; & fon fucceffeur 
avoir ahufé de Ta {implicite , pour lui perfua- 
der de fe démettre de la papauté en fa fa< 
veur. On rapporte qu'ayant fait un trou à la 
muraille de fon oratoire , la nuit il lui difoit 
à l’oreille par une farbacane : CéUfiin , re~ 
tourne dans ta folitude , tu n^es point propre 
à être pape. Le vieillard avoir cru que c’étoit 
un ange envoyé de Dieu , qui lui ' ordonnoit 
de fa part de quitter le gouvernement de 
l’églife y &c il avoir abdiqué le pontificat. 

Mais Boni&ce VIII avoir rencontré , dans 
la perfonne de Philippe le Bel , un prince 
d’un caraélere aufli altier , auflî impérieux , 
aufü violent que le fien , d’ailleurs infiniment 
jaloux de fes droits &c bien inflruit de ceux 
des papes. Les démêlés les plus furieux dû- 
rent naître ôc naquirent de leur fermeté in- 
vincible. 

Déjà de fameufes bulles , plus audacieufes 
les unes que les autres , avoient lutté contre 
le droit des couronnes. Une vigueur égale 
dans l’attaque & dans la défenfe laifToit dou- 
ter quel étoit le téméraire. Ce combat avoit 
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préparé aux excès où l’on fe porta depuis dé 
part & d’autre. Boniface avoit paru s’endor- 
mir, mais pour mieux fignaler le réveil de 
fes emportemens. Médiateur de la paix entre 
Philippe & le roi d’Angleterre , il manifefta 
le defir qu’il avoît d’humilier le premier , en 
prononçant en juge abfolu la prompte refti- 
tution de la Guienne & des places enlevées 
au comte de Flandres. 

A la leéture de cette bulle , le comte d’Ar- 
tois n’étant plus maître de Ton indignation, 
l’avoit arrachée des mains d’un évêque An- 
glois , en préfence de Philippe le Bel , & l’a- 
voit déchirée , proteftant à haute voix qu’on 
rejetoit à jamais la médiation de Boniface. 

Il fut long-tems bravé ; mais il parvint , en 
déguifant les profondes bleffures faites à fon 
orgueil^, à faire rendre au comte de Flandres 
fon protégé , Lâlle , Douay & Courtray , à 
rétablir la paix entre la France & l’Angle- 
terre ; & ce qui ne doit pas moins étonner , il 
arrêta qu’Edouard , veuf depuis un an , époiî- 
feroit la fœur de Philippe , & que Philippe 
donneroit fa fille à l’ainé des fils d’Edouard. 
Ces mariages s’accomplirent. 
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Après ce premier effai de fon autorité mé- 
connue &C triomphante , il déclara que Ton 
intention étoit , que Philippe fit incefTamment 
le voyage d’outremer à la tête de toutes les 
forces de la France , pour chaffer les Sarra- 
zins de la Syrie &C de la Palefliue ; ufant de 
la politique de fes prédéceffeurs qui , quand 
ils voulaient fe débarraffer des princes qui 
faifoient ombrage à leur puifTance , leur com- 
mandoient des croifades , afin de les éloi- 
gner de leurs états. A ce grand nom de croi- 
fade , les efprits étoient encore puifTamment 
émus , foulevés ; & le vertige , pour être re- 
froidi , n’étoit pas encore totalemment diflipé. 

Le motif étoit la reprife en Orient de la 
ville de Ptolémaïde par les Turcs. Des Fran- 
çois nouvellement arrivés d’Europe, ayant 
violé avec imprudence la treve (ignée avec 
les Turcs , ceux-ci qui de leur côté l’av oient 
gardée exaffement , afliégerent foudain la 
ville , la prirent d’affaut , & pafTerent au fil 
de l’épée tout ce qui s’y trouva de chré- 
tiens. 

/ 

Boniface ayant à cœur de ranimer l’efprit 
du dernier fiecle y ht une peinture exagérés 
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de celte perte , publia pour la rëparef , une 
croifade unlverfellc ; ordonnant que tous les 
princes en fuffent , ou du moins qu’ils y con- 
tribualTent d’hommes & d’argent , à propor- 
tion de l’étendue de leurs états. Mais le tems 
de la première illulion étoit paffé : les étin- 
celles de ce feu qui avoit embrafé l’Europe , 
pâles & mourantes , ne pouvoient recom- 
mencer l’incendie. Les croifades poftérieures « 
quoique publiées de tems en tems par les lé- 
gats , n’ont eu aucun effet fur des hommes de 
guerre , ou n’ont fervi que de prétexte à lever 
de l’argent au profit des papes , ou des princes 
qui les imitoient. 

Le nonce qui vint en France exhorter Phi- 
lippe le Bel à prendre la croix , étoit ha- 
bilement choifi par Boni&ce pour négocier 
avec ce prince. Brouillé avec h cour , il avoit 
bravé fon fouverain ; & docile au pape , "il 
avoit obtenu fon évêché fans le contente- 
ment du monarque. Boniface vouloir préci- 
piter le moment où il frapperoit le grand coup, 
en lançant fur la tête de Philippe le foudre ' 
d’excommunication , & mettant fon royaume 
en interdit. C’étoient là fes armes ; il favoit 
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qu’elles n’avo’ient encore rien perdu de leur 
/orce. 

Le nonce parla au roi avec une extrême 
hauteur , & du ton d’un fujet qui ne craint 
p;us fon ancien maître , mais qui s’en venge. 
Philippe lui ayant répondu que des affaires 
importantes ne lui permettoient point d’en- 
voyer des troupes au Levant , moins encore 
de les y mener , le nonce en vint aux me- 
naces ôc l’infulta en face , en ofant dire au 
roi , que fon indigne conduite méritoit des 
peines qu on ri avait que trop différées. 

Dans les converfatiens , il ne fe montra 
pas plus modéré : il appelloit Philippe un 
fantôme d’homme , qui n’avoit ni efprit ni 
cœur. Le roi né emporté , ne voyant pas le 
piege , fit arrêter & mettre le nonce en pri- 
fon , mais toutefois fous la garde de l’églife. 

C’eft ce qu’attendoit & demandoit Boni- 
face. Quelle que fût l’infolence du légat , U fal- 
loir la méprifer. Mais que de clameurs s’éle- 
vèrent ! On avoir violé en fa perfonne le mi- 
niftre du pere commun des fideles : ce dé- 
lit paroiffoit voifin du facrilege. Pour nous , 
difons que Philippe avoir manqué à la poli- 
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tique la plus commune , en ne le ménageant 
pas ; car ce même pape , par une de ces con- 
tradiftions fi communes dans l’hiftoire , efti- 
mant ou protégeant le frere du roi , autant 
qu’il haïflbit & perfécutoit Philippe , l’avoit 
nommé Ton lieutenant dans toutes les places 
de l’églife , & ufoit de tout fon pouvoir pour 
lui faire donner l’Empire d’Allemagne. Peut- 
*être ne vouloir • il que l’oppofer au roi de 
France : mais enfin il avoit comblé d’hon- 
neurs Sc de bienfaits plufieurs princes de la 
maifon de Philippe ; & fi fon cœur étoit or- 
gueilleux , fa main du moins étoit très-libérale. 

Depuis l’affront infigne fait à fon nonce, 
Boniface ne parla plus de croifades ; il ré- 
voqua toutes les grâces que les papes avoient 
accordées à Philippe en particulier St aux rois 
fes prédécelfeurs ; & fi l’on fe rappelle le 
paffé , fi l’on veut confidérer le pape comme 
prince temporel , jouiffant d’un crédit & de 
richelTes immenfes , on ne fauroit difconve- 
nir que la nouvelle autorité des rois de France 
ne fût le véritable ouvrage des pontifes. Ils 
avoient toujours confacré leur pouvoir , & re- 
commandé l’obéilfance aux peuples , pourvu 

,que 
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qufe Cètte obéiffance ne fût point oppofée à 
celle qui leur étoit due. ' 

Boniface ne tenoit que le langage ufité à 
'Rome, endifant^«« Dieu C avoit établi pour 
planter & p^uri -arracher ^ pour détruire & polit 
édifier : que détoit une folie de croire 6;^ une 
héréfie (Caffurer que les rois ne font ipas fujets 
du pàpe. 

Philippe lui • même repliquoit qu’it d^é^o* 
i)éilToit à Boniface , non comme au pape » 
mais comme à un hérétique , à un fimoniaque. 
Il établilToit cette diftinflion dans la crainte de 
paroître rebelle au Saint-Siege ; il accufoit fon 
•rival de tous les crimes , pour ne pas paroître 
lui-méme criminel envers le chef de l’églife. 

Cependant le tableau des événeinens paf- 
fés , l’exemple de tant de rois foudroyés par 
les décrets du Vatican , tout erhgageoft Phi- 
• Kppe à jjfendre en même tems de fages me- 
fures pour écarter la tempête qui menaçoit Ton 
trône , &C c’eft ce qu’il fit. 

Il a voit befoin de fubfides extraordinaires 
pour vuider cette querelle , & vouloit êtr® 
foutenu par toute la nation , fentant qu’il feroit 
bien foible s’il étoit feul. 11 alfembla les états . 

Tome II, P 

•» 

f 
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généraux , le tiers-état y fut convoqué : les 
trois ordres affemblés auroient pu fe mon- 
trer non moins dangereux à fon pouvoir que 
Boniface ; mais d’autres idées les dominoient* 
Philippe , alTemblant les dietes de la nation ^ 
ne vit que le danger où il étoit , & devina très- 
bien que la roture for tant de l’efclavage , ne 
porteroit pas fes vues jufqü’à l’indépendance. 
Philippe ne lui avoir accordé cette diftinftion 
que pour la difpofer à donner de l’argent de 
meilleure grâce. Il faut écouter Pafquier dans 
fon langage naïf. Voici comme il s’exprime 
en parlant du tiers-état, ce troilieme corps 
de la nation : On lui fit acheter cette faveur 
par une infinité de fubfides qu'on ne connoif 
fait point encore en France .... Ainji les 
fages qui maniaient les affaires du royaume , 
pour faire avaler avec plus de douceur cette 
purgation au commun peuple , furent d’avis 
d’y apporter quelque beau refpecl. . . De forte 
que le roturier , comre t ancien ordre de France , 
ne fut ajouté à cette affemblée que parce que 
tout le faix tombait principalement fur luu 
Invention grandement fage & politique ; car , 
tomme le commun peuple trouve toujours k 
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Ttdîrt fur ceux qui font apptlUs aux ptu» 
grandes charges^ il penfe qu’en découvrant fes 
doléances , on rétablira toutes chofes de mal 
en bien : chatouillé de C honneur qu’on lui a 
fait fn U confultam à il court avec joie à 
ces dietts générales <, & fe rend plus hardi 
prometteur à ce qu’on lui demande. 

Pendant l’affemblée « ce que Philippe cral- 
gnoit arriva ; le royaume fut mis en interdit * 
le roi excommunié , dépofé , fes fujéts déga- 
gés du ferment de fidélité , 6c fes états don- 
nés au premier faififfant. 

On appella au fut\if tfôncile de cette fen- 
tence , & au Saint - Siégé pourvu d’un pape 
légitime : tant ôn trémbloit encore d’ofFenfer 
ce tribunal fupréme. 

Nogaret fut cbai^gé d’aller fignifier cet ap- 
pel. Cette commiflion cachoit l’ordre de fe 
failir du pape , & de l’amener à Lyon pour 
lui faire fon procès dans un concile général.- 
Bonifece tranquille fur fon trône , & s'’applauj 
diflant de loin des troubles qu’il caufoit , avolt 
une fi haute idée du refpeél: qu’on lui de- 
voir , qu’il étoit ^oin de foupçonner qu’il fût ÿ 
anéme parmi fes ennemis, une main afTez témé*’ 

P ij 
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Taire , a{fez" facrilege , pour ofer rien entre- 
prendre contre fa perfonne; Cette profonde 
fécurité enhardit fon adverfaire à tenter fdn 
enlevement. 

• On gagna par argent les plus confidéra- 
bles perfonnages de l’Etat eccléfiaftique. Le 
complot fut conduit fecrétement; la famille' 
Colonne , à qui le roi avoit donné retraite , 
ennemie du pape , fournit des troupes à No- 
garet. 11 s’introduifit avec Sciarra Colonne 
dans la ville d’Agnanie , où Boniface s’étoit 
retiré , s’y croyant plus en fureté qu’à Rome , 
où il favoit qu’il n’étoit pas aimé. On força 
à la pointe du jour le palais du pape peu gar- 
' dé , & qui fe repofoit fur fes foudres fpi- 
rituels. Au premier bruit , Boniface prit fa 
chappe & fa tiare , s’affit fur fon trône, 
tenant fes clefs d’une main , &c de l’autre fa 
grande croix , afin d’en impofer aux meur- 
triers dans tout l’appareil du pontificat. Les 
foldats François n’en vomirent pas moins con- 
tre fa perfonne les paroles les plus outragean- 
tes j auxquelles le pontife calme ne répondit 
rien. Immobile , il attendoit Ibn triomphe ou 
la mort. Sciarra le frappa d’un coup de gan- 
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^et au vîfagc & le mit en fang. ' Prefle d’at-' 
diquer la papauté , il répondit enBn d’un ton 
ferme & intrépide , qu’il préféroit de mou- 
nr ; & préfentant fa tête , il dit aux Ibldats , 
/rappel. 

Sciarra fe lailTant emporter à la colere Sc 
au reffentiment , alloit le tuer ; mais Nogaret 
le repoufla fortement Sc s’oppofa à: fa vio- 
lence. Les fatellites l’arracherent de fon trô- 
ne , lui ôterent fes ornemens pontificaux, & 
le firent, monter; prefque nu à cheval , fans 
felle , fans étriers , & le vifage tourné vers la 
queue. Comme il paroifToit impollible de le 
conduire jufqu’à Lyon , les conjurés délibé- 
rèrent fur ce qu’ils en feroient. Les «ns opi- 
noient à le tenir enfermé jufqu’à ce qu’il mou- 
rût de faim , les autres à le décoller pour en. 
voyer fa tête à Philippe. La décifion fut heu- 
reufement remife au lendemain. La nuit , les 
habitans d’Agnanie fe fouleverent , prirent les 
armes au nombre de fix mille , en criant : vivA 
le pape , vive le pape ! Ils intimidèrent les fol- 
dats François , qui épotivantés eux - mêmes 
de l’audace de la veille , n’oferent frapper 6c 
lâchèrent leur proie. 

P ni 
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• Bhnîface délivré , fut efcorté jufqu’à Rome ; 
mais à peine y fut-il arrlx>é , t(u’il apprit que 
fon palais avoit été mis au pillage tant par fe? 
ennemis que par fes défenfeurs. Ses richeflTcÿ 
étoient immenfes ; tout le tréfor de l’églife y' 
étoit enfermé. Les rois du monde auroient eu 
peine , unis enfemble , à étaler une fi merveil-- 
leulé opulence. La douleur qu’il en conçut le 
jeta dans des tranfports frénétiques. On dit 
que dans fa fureur il fe déchira avec les dents 
& fe mangea les mains. On ajoute que fon- 
prédéceflTeur , animé par un efprit prophéti- 
que , lui avoit dit , lorfqu’il le fit mettre en 
prifon pour n’en plus fortir, ces mots fi con- 
nus : Afcendijli ut vulpes, regnabis ut Ito , mo^ 
rit is ut canis, 

La vengeance de Philippe avoit fans doute 
fiirpaflTé l’orgueil fuperbe de Boniface. De 
quoi étoit-il coupable ? Il avoit fidèlement 
fuivi la marche hautaine de fes prédéceffeurs 
qui tous eurent pour but de foumettre à la 
triple couronne le diadème des fouverains. 
Boniface VllI ajoutant encore à ces idées am- 
bitieufes , mais reçues , auroit voulu attirer 
à Rome les catholiques de toutes les contrées , 
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& (t faire reconnoitre , à la face de toutes les 
nations , pour monarque univerfel. Il afplroit 
à pofer la derniere pierre de la pyramide éle- 
vée qui dominoit les autres royaumes. L’of-, 
tentation qu’il eut de paroître avec la cou- 
ronne & le fceptre de l’empereur , dévoila 
fes intentions &c Ton projet échoua , parce 
qu’il l’avoit trop fait connoître. 

Le treizième fiecle expiroit. Il inftitua le 
jubilé , qui femble tirer fon origine des jeux 
que les anciens Romains célébroient tous les 
cent ans. Cette fête profane fut fanftifiée ; 
une bulle accorda une entière rémiflion de 
toutes les peines dues aux péchés , à ceux 
qui y étant vraiment repentans , vifiteroient le 
tombeau des apôtres S. Pierre & S. Paul. 
On accourut à Rome de toutes les parties 
du monde chrétien. Un concours prodigieux 
de perfonnes de tout âge & de tout fexe 
peuploit la bafilique de S. Pierre. Boniface ht 
compter les pèlerins , & vit avec joie que 
fa ville en renfermoit régulièrement chaque 
jour pendant toute l’année près de deux cents 
mille. Ce torrent de fideles lui apportoit un 
argent immenfe ; &c la ferveur de cette dé^ 

P iy 
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vofion procura de grands trc'bfs à l’églife^ 
Philippe étoit vengé , mais il n’éioit pas 
fans terreur. Malgré fon ca-. .ftere impérueur 
& violent , il trembloit que le fucceATeur de 
Boniface ne publiât une croifade contre lui/ 
pour punir l’afFront inoui Sc fcandaleux que 
l’on avoit .ofé faire au Saint - Siégé ; mais la 
politique de Rome parut céder au cours des 
événemens. Le nouveau pontife ne fut pas 
plus tôt élu, que, fans être follicité , il envoya 
un bref au roi , pour l’abfoudre de toute cen- 
fure , lui & ceux qui avoient affilié à la prife 
du pape , excepté toutefois Sciarra Colonne 
& Nogaret , qui ne dévoient jamais efpérer 
de pardon. Ce nouveau pape fi indulgent 
mourut huit mois après fon éleébon. 

Philippe avoit befoin d’un pontife non 
moins docile à fes volontés , & qui ne voui 
lût pas fur-tout partager avec lui les décimes 
levées fur le clergé de France. Un arche- 
vêque de Bordeaux , quoique jadis ami intime 
de Boniface , lui parut propre à fes defleins. 
La papauté devint le fruit du paéfe fecret fait 
cntr’eux ; mais on fut dans la fuite quelles 
étoient les conventions. La faflion Italienne 
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crut avoir trouvé un homme fier & vindicatifs 
qui éclateroit contre Philippe ; elle fut bien' 
furprife , lorfque le nouveau pape , fous le 
nom de Clément V , fut confacré à Lyon ,î 
en préfence du roi , dont il fuivoit les en-'« 
feignemens., • 

Clément V exécuta fes promeiTes : mais ilr 
répugnoit à accomplir la derniere ; elle étolt. 
de nature à ne pouvoir jamais être remplie / 
fans un renveifement total des idées domi- 
nantes. II. falloit que la vengeance de Phi-' 
lippe fût bien extrême , pour avoir ofé la dic- 
ter. Il ne s’agififoit pas moins que de faire le 
procès- i la mémoire de Boniface » de le con-i 
. damner mort comme hérétique , de l’ôter du > 
rang des papes , Sc de< faire brûler fon corps 
publiquement. Dans cette perfécution ar-> 
dente , inconcevable, Philippe n’épargna ni 
prières , ni carefies , pour flétrir la mémoire' 
de fon ennemi. Cette condamnation ne dé-, 
' pendoit pas uniquement 'de fon fuccefleur , 
mais d’un concile.il s’afliembla ; Philippe s’y- 
rendit exprès , croyant par fa préfence en-,- 
traîner la décifion des peres. Clément avoit 
reculé le jour de la fentence autant qu’il lui 
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avoit ëté poffible. Le roi fut extrêmement 
chagrin , lorfqu’il vit les peres du concile dé-' 
clarer unanimement , malgré les accufateurs 
fbudoyésy que Boniface r^avoit point été hè'^ 
rétique ; qu'au contraire il avait vécu & étoii 
mort en bon catholique. Nogaret ,qui n’avoit 
point encore été abfous , le fut enfin par Clé- 
ment V. Philippe, pour fe confoler de n’a- 
voir point réufli dans fon projet de ven- 
geance, le fit chancelier de France, ainfi 
qu’on le voit dans quelques aéles anciens. 

Pendant ces étranges démêlés , Philippe 
avoit vu la Flandres fe révolter. Il en avoit 
laifTé le commandement à Jaques de Cha- 
tillon , comte de Saint r Paul , qui par fa ri- 
gueur tyrannique avoit forcé ces peuples 
opprimés à réagir contre un pouvoir odieux. 
Un tifferand de Bruxelles ordonna la révo- 
lution , elle fe fit , parce que tous les ef- 
prits étoient aliénés. On peut remarquer que 
les Flamands, peuple flegmatique 6c patient, 
une fois foulevés , ne pardonnent plus à l’in- 
iuftice ni à l’oppreflion. Les garnirons Fran- , 
çoifes furent malTacrées , 6c ils mirent des 
troupes fur pied. ■ 
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Ces troupes levées à la hâte , niai armées 
mal difciplinées , avoient- ce qui détermine 
enfin la viéioire, malgré le nombre & la 
force, une horreur invincible pour la tyran- 
nie. L’armée de France , fupérieure du côié Ere 
de la difcipline &.de l’ordre, commandée vulgaire, 
par le comte d’Artois , Habile- général , fut ^ 3°^* 
battue. Le mépris qu’il affèéhi envers les Fia- ' ~ 

mands contribua à fa défaite. Il traita de ca- 
naille ces généreux défenfeurs de leur liberté ; 

& dans une préfomption aveugle , dédai- 
gnant la prévoyance , il marcha contre eux: 
au galop , fans les faire reconnoître ; s’ima- 
ginant que la fuite la plus, prompte les dé-, 
roberoit à fon épée. 

Cette arrogance fut punie. La pouffiere 
épaifle qu’élevoit la cavalerie l’empêcha d’ap- 
percevoir un canal marécageux qui étoit 
fous fes yeux; la plupart tombèrent dans 
ce gouffre. Les efeadrons qui fuivoient, ne 
pouvoient plus ralentir leur courfe , fe trou- 
vant preffés par d’autres efeadrons. Le dé- 
fordre fut épouvantable. Le canal dans un 
infiant fut comblé de morts. Les Flamands 
palTerent fur un pont d’hommes 5c de die« 
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vaux entiflVs , chargèrent rinfanterievê>r en 
tuerent près' de la moitié. Vingt mille Fran-< 
çois périrent dans cette journée. Le comte 
d’Artois & le comte de Saint-Paul y perdi- 
rent la vie. Quatre mille paires d’éperonst 
'dorés furent fufpendues'aux voûtés des tem- 
ples -Flamands. - ; 3 ( 

Philippe vaincu leur renvoÿa'leur comte 
qu’il tenoit en prifon » en leur demandant la 
paix; mais les Flamands fejeterent'.cés' offres 
infidieufes, & déclarèrent -^qu’ilS vouléient 
abfolument s’affranchir de Ja domination fran- 
çoife. On vit le comte de Flandres-, comme 
un nouve Regulus^ retourner avec çalme & 
grandeur dans fa prifon à Compiègnê ÿfeldii 
la parole qu’il en avoit donnée au rôi. C’é- 
toit un vieillard de quatre-vingts ans,' & l’in- 
térêt touchant qu’ir in fpiroit à fés fujets ne 
prévalut point fur la haine qu’on portoit à 
Philippe. i . 

Toutes les forces de la France raffemblées 
défirent enfin ces Flamands , , mais ne les 
domterent pas. Ils fe fouleverent fous Phi- 
lippe de Valois , & prouvèrent que, lorf- 
qu’on ne (ait pas: gagner l’affeélion d’ua 
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peuple ) le' fang verfé dans les batailles eft 
du fang inutilement répandu Sc prodigué fans 
gloire. 

. 'Nous touchons à l’époque à jamais mé- 
morable de’ l’abolition de l’ordre des Tem- 
pliers ; mais il eft bien difficile à la main de 
Thiftorien de fatisfaire à ce qu’on exigeroit 
de lui & de foulever le voile qui cache les 
véritables motifs de leur perfécution. Cet 
ordre religieux & militaire fleuriffolt depuis 
près de deux cents ans , inftitué pour défen- 
dre les pèlerins chrétiens contre le fabre des 
Turcs , &c pourvoir à la lûreté des chemins. 
.Il étoit devenu en peu de tems fort nom- 
breux. Tous Tes membres s’étoient diftingués 
par des adions plus ou moins éclatantes. 
L’héroïfme, la valeurles caradérifoient ; ÔC 
les devoirs de rhofpitalité , qu’ils accoih- 
plilToient , ajoutoient encore au refped que 
l’on avoit pour eux. Ils acquirent , par la voie 
des donations pures & libres , des richeflTes 
im'menfes en Europe &£ en Afie. Enfin, ils 
étoient devenus fi puiftTans, qu’ils mettoient 
des armées fur pied. . . 

Leur force , leur opulence , la licence des 
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<rmes , l’ore;ueil de la naHTance > le poids dé 
leur réputation établirent entr’eux un fyftême 
d’indépendance. Ils s’accoutumèrent à l’in- 
docilité , rejetèrent les chaînes de la fubor- 
dination , & ne reçurent plus qu’avec dédain 
les ordres des rois & des autres puifTances. 
Invinciblement uni par des fermens particu- 
liers y ce corps devenoit redoutable , & fa 
grande richefle ne laiffoit pas que de tenter 
la cupidité de ceux qui pourroient l’en dé- 
pouiller. Philippe f qui le haïlToit , cherchok 
depuis long - teins les moyens de le ruiner. 
Une fédition s’étoit élevée à' Paris au fujet 
de la monnoie , tellement altérée par le roi, 
qu’ePe ne valoir pas le quart du prix pour 
lequel elle avoit cours. Le peuple appelloit 
à grands cris Philippe faux - monnoytur , 
& ce nom lui eft refté. Il avoit pillé la 
maifon du maître de la 'monnoie & allîégé 
le palais du roi. On enleva , on couvrit de 
boue les viandes qu’on lui portoit pour fon 
dîner ; on l’attendoit pour lui faire infulte. 
Dans cette occafion , les Templiers ne fe mi- 
rent pas en devoir de réprimer le peuple , & 
approuvèrent au contraire le Ibulevement. 
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Leurs propos libres , où le mépris même 
perçoit , ofFenferent le monarque qui étoit né 
vain. Il fit tout auprès du pape & du concile 
pour que l’ordre fût facrifié à fa vengeance, 
tandis que quelques particuliers étoient feuls 
coupables. On reconnoît bien à ce trait l’ef* 
prit qui anime les hommes puiffans. 

Il paroît que les Templiers ne croyoient 
pas à la religion qu’ils défendoient; quelle 
avoient des fentimens particuliers, oppofés 
aux intérêts des papes & des rois ; qu’étant 
prêtres & hommes d’épée , ils luttoient contre, 
l’autorité des prélats ; qu’ils fe diftinguoient 
trop de la nobleffe Françoife ; que leur orgueil 
s’exaltoit quelquefois avec une imprudence 
fuperbe; que leurs principes tendoient à ré- 
pandre des idées nouvelles Sc bien différen- 
tes des idées accréditées ; qu’ils ne reconnoif- 
foient enfin pour fupéricur que leur grand- 
maître. Voilà leur véritable crime; ne leur 
en cherchons pas d’autres. Toutes ces froides 
iniquités dont on les accufe , ne font que le 
partage de ces obfcurs fcélérats qui peuplent 
les cavernes. Un ordre riche , puiffant , reF> 
pedé , ne connoît pas ces abominations. Son 
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libertinage ou fes débauches n’ont pâs ce 
caraél^ere d’infamie qu’on leur reproche, 8c 
qui eft au - deffous même du ctt ne. Il falloit 
dans leurs juges , ou plutôt dans leurs enne- 
mis , une complall'ance bien lâche & bien 
criminelle , pour écouter le récit de ces tur- 
pitudes qui offenfent autant l’oreille de la 
raifon que l’œil de la juftice. 

Il n’y eut jamais d’accufations plus bizarres ÿ 
plus contradiéloires , plus révoltantes en tout 
/ens. Leur procès efl: un modèle d’iniquité à 
l’ulage des plus im|jitoyables & des plus ab- 
furdes tyrans ; mais la cupidité , la vengeance 
n’écoutent rien. 

L Philippe le Bel fit arrêter en un feul jour 
le grand-maître & tous les Templiers qui fe 
-trouvèrent à Paris &c dans les différentes pro- 
•vinces de fon royaume. On faifit en même 
■téms tous leurs biens , qui furent mi^ fous la 
main du roi. Le foir même de leur détention , 
de monarque s’empara du Temple, Sc y mit 
•fon tréfor & les Chartres de France : précipi- 
‘tation bien aveugle & bien extraordinaire. 
•N’étoit-ce pas prononcer d’avance leur con- 
damnation ? Il retint les deux tiers de l’argent 

comptant 
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comptant & des meubles’pour les frais , di- 
folt -> il , du procès. Leurs dépouilles furent 
partagées entre le pape & le roi y également 
acharnés à leur deilruéfion 5c à leur fupplice. 

Nous n’avons pas le courage d’entrer dans 
les détails de ce procès monftrueux : le bon 
fens s’en indigne , 6c la main s’y refufe. On 
Ht à la populace la leélure des abominations 
dont on chargeoit les chevaliers. C’étoit une 
lefture digne de fon génie. Les uns redou- 
tant l’appareil de la torture , fe reconnurent 
d’abord pour criminels ; les autres , expofés à 
la queftion la plus affreufe , foutinrent , avec 
une fermeté invincible, qu’ils étoient inno- 
cens. 

*4 

Le grand-maitre 6c les principaux de l’or- 
dre , ayant déclaré fur l’échafaud qu’ils ré- 
voquoient leur première confeflion , 6c que 
s’ils étoient coupables ce n’étoit que d’avoir 
chargé de faux crimes un ordre refpeèlable , 
, vaincus qu’ils étoient par la violence des tour- 
mens } Philippe le Bel fe donna le plailir de 
les faire brûler à petit feu. Ils protefterent 
de l’innocence de l’ordre au milieu de cet 
horrible fupplice ; 6c le grand-maître n’ayant 
Tome //, Q 
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plus que la langue libre , ajourna Cfément V 
& Philippe le Delà comparoître dans Tanné* 
au tribunal du fouverain Juge. 

Le pape & le roi étant morts dans Tefpace 
de dix - huit mois , le peuple prit leur mort 
pour une manifeftation de la juftlee divine, 
te palTa de la haine à la pitié , avec cette ra. 
pidité qui diftingue Tes jugemens. I! les avoit 
cru coupables , parce qu’ils avoient été con- 
damnés : il les crut innocens, parce que la 
prédidlon s’étoit accomplie. L’avarice & la 
cruauté ont préffdé à leur abolition; la rai- 
fon & la phllofophie ont feules rétabli ÔC 
vengé leur mémoire. 

Avant de mourir , Phlfippe le Bel vit le 
défordre dans fa famille & dans fon royaume. 
Une révolte prefque génétale , occafionnée 
par fon avidité infàtlable , lui caufa les plus 
vives alarmes. Il avoit trois fils , réputés les 
plus beaux hommes de leur tems , dont les 
femmes furent aceufées d’adultere. La femme 
'de Tainé & celle du cadet en furent convain- 
cues. Les auteurs du crime étoient deux fre- 
‘ res qui n’avoient point en partage les grâces 
de la figure : ils furent condamnés , pax le 
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roî ert perfonne , à être écorchés tout vifs ^ 
en fuite à être traînés dans un pré nouvelle- 
tnent fauché : mcntulis exftclis pdU nudati 
furtt. On tràta de même un huiflier de la 

e* . 

chambre, qui avoit favorifé leurs coupables 
amours. Les trois princelTes furent renfer- 
mées dans des châteaux. La reine de Navarre 
y fut étranglée aufli-tôt , par ordre exprès 
de fon époux. Il eft honteux à Philippe le 
Bel d’avoir rendu de telles fentences , & de 
n’avoir pas prévenu ou étouffé ces fcenes 
fcandaleufes« 

La mere de ces trois princes ne fut pas 
exempte elle - même d’accülations de cette 
nature î on difoit qu’elle s’abandonnoit à des 
écoliers, & qu’après avoir fatisfait fa paflion ^ 
elle les faifoit jeter des fenêtres de fa chambra 
dans la Seine , afin de cacher fes débauches 
en faifant périr fes complices. Ces bruits , vé- 
titables ou calomnieux , déshonoroient la ma^ 
jeflé du trône par leur infamante publicité. 

Il y avoit long-tems que Philippe le Bel 
étoit en horreur à fes peuples ; les exaêlions ^ 
le poids des fubfides , l’altération des mon- 
lioies ne l’avoient pas rendu plus riche< Ses 

Qîj 
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coffres ) dit un hiftorien , reffeinbloîent an 
tonneau des Danaïdes , où l’on verfoit fans 
ceffe fans qu’il fe remplît. Il fe forma contre 
lui des ligues fecretes & ouvertes ; plufieurç 
provinces méditoient déjà la défenfe de leurs 
privilèges & de leur liberté. 

La première ligue fut en Champagne. Les 
évêques , abbés & feigneurs y entrèrent. Il 
s’en fit de pareilles en Nivernois , en Ver- 
mandois , en Beauvoifis. La révolte , fruit du 
mécontentement général, alloit éclater de 
toutes parts , & l’on étoit fur le point de 
contraindre le monarque à révoquer ce qu’il 
avoir fait d’injufte contre fes fujets. Il fut vé- 
ritablement effrayé de les voir prêts à lui de- 
mander compte de fon adminiftration. 11 fe 
troubla , tomba malade, &c mourut à Fon- 
14' tainebleau. Selon d’autres hiftoiiens , un fan- 
glier s’étant jeté entre les jambes de fon che- 
val, le renverfa, & il fut tellement froiffé 
de cette chûte , qu’il en périt. Gaguin rap- 
porte qu’il y a quelques foupçons qu’il avoir 
été affaffiné par les ordres de l’évêque de 
Châlons en Champagne, auteur de la pre- 
mière ligue. Le peu de certitude qui régné 
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parmi les hîftorîens au fujet de fon trëpas ÿ 
donne à cette derniere opinion une certaine 
probabilité. 

Au Ht de la mort , il témoigna un grand 
regret d’avoir foulé les peuples & attenté à 
leurs privilèges ; mais tous fes repentirs tar- 
difs ne juftifient point les rois , & ne réparent 
pas le mal qu’ils ont fait. Un régné dur & 
violent , un génie impitoyable & vindicatif , 
une dillîpation perpétuelle ^ une avarice hon- 
teufe, les plus baffes manoeuvres pour avoir 
de l’argent , au milieu d’un faux air de gran- 
deur , des défordres infinis qui réfulterent de 
l’altération des efpeçes , tout le condamne au 
tribunal de la poftérité. , . • 

On le vit le premier interdire aux barons 
la fabrication des efpeces d’or 6c d’argent , 6c 
enlever ainfi à fes rivaux un des, privilèges 
les plus avantageux à la fouveraineté , 6c 
qui , plus que tout autre , décida la révolu- 
tion prochaine. 

Il réunit à la monarchie Lyon , la fécondé 
ville de l’état. En vertu de fes anciens privi- 
lèges, elle fe gouvernoit comme une répu- 
blique : elle ccfla de l’être ; 6c qu’obtint-elle 

Qiij 
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pmir dédommagement ? Il fut ftatué qui tous 
lis biens du chapitre feraient tenus à titre de 
comte. De là vient que les chanoines font 
nommés aujourd’hui comtes de Lyon. 

On vit fe former fous l'on régné l’heureufa 
république des Suiffes. Trois cantons fe liguè- 
rent contre l’empereur, qui étoit leur fou- 
verain en qualité de duc d’Autriche. Ils chad 
ferent leur gouverneur , tyran fubalterne , qui 
les traitoit avec rigueur j 8c leur généreux 
courage ayant été récompenfé par le fuccès » 
ils ébauchèrent la confédération qui fubfifte 
aujourd’hui. Cette république doit encore 
plus fa force & fa durée à fes montagnes & 
à fes rochers , qu’à fa çonftitution propre- 
ment dite ; mais le local 8c les moeurs fup-, 
pléent beaucoup à fon imperfeftion. 

Le parlement , dans fon ancienne & red 
peélable origine , étoit l’alTemblée générale 
de la nation , feule arbitre des affaires impor- 
tantes du royaume. Peu à peu s’introduifit 
dans cette cour la coutume de rendre juf- 
tice aux particuliers qui la demandoient. Les 
caufes fe multiplièrent j 8c les plaideurs qui 
avoient intérêt, de fe fouftraite aux juflices 
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féodales , ne manquoient pas cTimplorér les 
judices royales , émanations direftes & vir 
fibles du parlement. Les barons , les grands 
juges avoient appel lé auprès de leur (iege des 
légiftes verfés dans la connoiffance des pro- 
cédures ; ils leur confioient l’examen des dif- 
férends entre particuliers , afin que les affaires 
publiques ne fuffent ppint interrompues ; 
piais ils s’étoient rëfervé le droit de pro- 
noncer les jngemens , l’épée au côté. Phi- 
lippe le Bel rendit fédentaire à Paris cett> 
partie du parlement , deftinée à juger les 
procès. Ij ne créa donc point le parlement , 
il fixa feulement Ton domicile. 

Le fatal code de Juftinien vint dans ces 
circonftances , & acheva de renverfer l’an- 
cien gouvernement François , qui donnoit aux 
peuples toute la liberté que la rudelfe de ces 
fiecles groflierspouvoit leur permettre. 11 étolt 
fufceptible de la plus grande perfeftion , & 
les fondemens en étoient majeftueux & ad- 
mirables. Ce code de Juftinien , jeté au milieu 
de nos coutumes , dénatura nos loix , & en les 
embrouillant , occafionna une confufion af- 
freufe. Ces loix romaines , convenables fans 

Q iv 
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doute à un peuple dominateur & affermi 
fur une large bafe , à un peuple déjà ancien , 
& qui étoit , pour ainfi dire , feul au milieu 
de l’univers qu’il embraffoit , étoient faites 
pour accabler un peuple naguère errant , & 
qui n’ayant pas encore les lumières fuffifantesi 
ne pouvoir participer aux bienfaits d’une lé- 
gislation étendue. Elle devenoit étrangère à 
une nation que l’on pouvoir confidérer com- 
me n’étant encore ni libre ni efclave. Nos 
moeurs , notre fuperbe mépris pour les feien- 
ces , la domination de Rome moderne , le 
refte de cette féodalité qui n’étoit pas encore 
détruite , tout s’oppofoit à l’adoption de ce 
code. Il n’en régna pas moins fur des peuples 
peu formés pour fes maximes : il fallut dans 
la fuite le ployer en tous fens pour le fairé 
obéir à nos moeurs ; & la raifon humaine ne 
trouvant pas un fil dans ce dédale de con- 
tradiélions , abandonna l’étude facrée des loix 
à l’ineptie & à l’extravagance des commen- 
tateurs. ' 

Les repréfentations théâtrales remontent 
à l’époque de ce régné. Les myfteres furent 
mis fur la feene. Et pourquoi s’en étonne-t- 
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on de nos jours ? Quels fujets plus int^ref- 
fans pouvoir - on mettre fous les regards de 
la multitude que les avions lî connues des ^ 
perfonnages de la Bible ? Les auteurs ne pé- 
chèrent donc point par le choix , ainfi qu’on 
l’a dit fans réflexion. Ils parloient de ce qui 
occupoit profondément toutes les flimilles ; 
on citoit les Ecritures dans les aélions de la 
vie ; un théâtre chrétien étoit un théâtre 
vraiment national ; les auteurs avoient faifî 

i 

l’efprit du tems ainfi que fon langage. Le gé- 
nie leur manqua ; mais leurs talens n’en frap- 
pèrent pas moins le but de leur art. Tous 
les hifioriens s’accordent à dire qu’on pleu- 
roit à chaudes larmes , en voyant la mere de 
Jéfus f fon divin fils , fes fouflfrances , les faints 
apôtres ôc tous les augufies perfonnages dont 
il efi parlé dans l’Evangile. Les échafauds 
étoient couverts d’un peuple immenfe qui fe 
frappoit la poitrine , & dont la joie égal oit 
la componéHon. Ce n’eft pas à nous qu’il 
appartient de trouver ridicules les plaifirs dé 
nos aïeux *, ils étoient plus vifs que les nô- 
tres , puifque l’attendrifTement &c l’admiration 
étoient portés au plus haut point.' Depuis 
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C€t(e époqae , quand des auteurs plus polî* 
& plus ingénieux ont formé un théâtre uni- 
quement compofé des débris des théâtres 
anciens , ce théâtre faélice s’eft trouvé pro- 
digieufement rétréci ; il n’a point appellé le 
peuple f il n’a rien dit à la multitude , & oti 
alailTé échapper un grand moyen d’éclairer 
les hommes. 



LOUIS X, 

^ t 

SURNOMME LE H V T l N, 

XJn régné d’un an fix mois & fix jours ne 
pouvoir guere laiiTer une empreinte remar» 
quable, parmi cette foule d’événemens qui 
varient le fpeftacle de l’hiftwre. Çe régné 
fût heureufement court , fi l’on confidere le 
caraélere mou , foible , irréfolu , dei^ouis X« 
Tous les rois font quelque bien, à leur avéné- 
ment au trône , il n’en fit aucun ; il n’eut que 
les vices & point les vertus de la jeuneffe. 

La punition d’Enguerrand de Marigny, 
furintendant des finances , efi tout ce qui me» 
rite notre attention. Sous le dernier régné 
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U avolt gouverné le roi & l’état. Le minîfird 
de Philippe le Bel n’avoit pu être qu’un honv* 
me dur & avare. Les exaé^ions dont on fe 
plaignoit , il les avoit autorifées. Le relTenti* 
ment général de la nation l’accufoit des maux 
qu’elle avoit foufferts. Quoiqu’on eût levé 
des fommes im^nenfes Tous le feu roi , il y 
avoit , quand il mourut , fî peu d’argent à 
l’épargne , qu’on n’y trouva point de quoi 
feire les frais du facre de fon fucceiTeur. C’é» 
toit une nécellité alors de théfaurifer , parce 
que la circulation égale des efpeces , à l’aide 
du papier , n’étolt pas, encore connue. Ce* 
pendant la fortune du ' furintendant infultok 
à la difette du tréfor royal ; cette fortune 
furpalToit les richefTes légitimes qui doivent 
appartenir à un ferviteur défintéreffé & fidele, 

Appellé pour fe juflifier, Enguerrand ré- 
pondit que de tant de deniers qu’on avoit le- 
vés fur le peuple , le comte de Valois , oncle 
du roi , en avoit pris la plus grande partie , ÔC 
que le refte avoit fervi à payer les charges 
du royaume. 

Il étoit déjà coupable, par fon propre 
aveu , d’avoir laiffé l’oncle du roi puifer à 
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ifon gr^ dans les colTres de l'ëtat. Il ëtôit au 
moins le fauteur de ce crime ; car n’étoit-ce 
pas à hii de veiller fur ce dépôt facré avec 
une fermeté incorruptible ? La fureur du 
comte de Valois , trahi par cette confeflion , 
prouve que le vol avoit été réellement com- 
mis ; & pour fe venger , il accufa à fon tour 
le miniftre d’avoir , confeillé l’altération, des 
monnoies , les concuflions fur le peuple , la 
dégradation des forêts royales , & d’avoir 
reçu de l’argent des Flamands , auxquels le 
roi faifoit la guerre. ' 

• Sur ces accufations , il fut pendu aux four- 
ches patibulaires de Montfaucon , qu’il avoit 
fait élever. Son procès ne lui fut pas feit 

/ 

dans les réglés , il eft vrai , parce qu’il fut mis 
à mort par le complice de fes malverfations, 
qui craignoit d’être chargé de nouveau, & 
qui ne permit pas qu’il fût entendu ; mais fes 
richeffes prodigieufes dépofoient évidemment 
contre lui , encore plus le cri public i & > 
comme le ditMezeray, rigide défenfeur de 
l’équité , toute la France appelloit la jujlice * 
du ciel fur la tête de Marigny, 

Le repentir que témoigna lo comte de 
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Valois après fa mort , ne prouve pas encore 
fon innocence ; il pou voit fe reprocher juf- 
tement le fupplice d’un homme dont il avoit 
partagé les vols , & fentir des remords , fans 
qu’ils judihaflent le concufHonnaire. Enfin , 
l’hiftoire a remarqué que le comte , tombé en 
paralyfie , eut depuis l’imagination auffi ma- 
lade que le corps , & que fes regrets ne com- 
mencèrent que dans cet état de foibleffe &; 
d’infirmité. 

Plufieurs hiftoriens ont voulu réhabiliter 
la mémoire d’Enguerrand de Marigny ; mais 
les faits authentiques ôc qui fot^t venus juf- 
qu’à nous , réfutent le caprice dangereux de 
ces écrivains. L’impunité attachée au crime 
de péculat eft trop commune dans l’hiftoire , 
pour qu’elle n’applaudifle point à la juftice* 
rare qui frappe enfin l’une de ces têtes cou- 
pables qui font le défordre le malheur des 
états. 

Louis le Hutin avoit aufli la foif de l’ar- 
gent. Il offrit aux nombreux efclaves de fes 
domaines, c’eft-à-dire, aux habitans de U 
campagne, des lettres d’affranchifferaent , à 
condition qu’ils les paieroient ; mais ces cul- 
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'tivateurs qui vivoient des fruits de la terre 9 
& qui av oient très-peu d’argent à eux , s’é- 
crioient qu’ils n’avoient pas le moyen de 
devenir libres ; qu’on vouloir leur vendre 
ces lettres trop cher , & que la fervitude 
.ëtoit moins rigoureufe que cette liberté pé- 
nible qui alloit les dépouiller de leurs hérita- 
•ges. Louis le Hutin leur répondit qu’ils étoient 
■nés Francs , & qu’ils dévoient prendre de 
ces lettres au prix qu’on y mettoit. Comme 
•il netdit plus en leur pouvoir de n’être pas 
-libres y ils achetèrent de ces lettres* en les 
arrofant de larmes. Ce bien n’étoit pas pouf 
eux , mais pour leur poftérité. Il eût été plus 
généreux dans le royaume des Francs de les 
.affranchir gratuitement ; alors ils auroient béni 
Ja main qui les eût dérobés à l’efclavage , fans 
-les dévouer à la mifere. 

. Ces hommes. ne fuffilànt pas encore à rin-> 
fatiabilité , on fit payer aux Juifs leur rappel 
-pour douze ans. Vouloit-on quelques taxes 
extraordinaires ? on les aceufoit de profa* 
. ner des hofties , de crucifier des etrfans ; & 
,ils 'fe fauvoient du bûcher avec de Targent. 
11 falloit bien que cette nation infortunée le 
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tonfolât par rufure , des outrages dont on 
l’accabloit fans ceflTe. Et n’étoit-elle pas né- 
ceflitée à des gains peu légitimes , puifqu'on 
la chpififlbit toujours pour réparer la dilïi- 
pation des finances? 

Une expédition malheureufe, faite en Flan- 
dres contre la foi des traités , fut fuivie d’un 
plus grand défaftre ; une armée entière périt 
dans la fange à la merci des ennemis, Louis X 
l’avoit conduite fans vivres ni munitions à 
un fiege inconfidéré. Sans la femine qui ra- 
vagea le camp des vainqueurs , & qui les ren- 
dit auffi à plaindre que les vaincus , l’état ref» 
toit fans défenfeurs contre les nations voifines. 

S’étant échauffé à jouer à la paume y & 
ayant bu trop précipitamment à la glace, Louis 
le Hutin tomba malade & mourut , laifTant fa 
fécondé femme enceinte de trois mois. 

Son frere Philippe étoit à Lyon , où U 
travailloit de tout fon pouvoir à faire un pape. 
A la première nouvelle il abandonna fa né- 
gociation , 8c fe rendit en pofte à Paris. Il fe 
logea au palais du défunt , & ayant convoqué 
une affemblée des grands , il leur demanda 
le gouvernement. 11 fut arrêté qu’il l’auroic 
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jufqu’aux couches de la reine ; que fi elle ac- 
couchoit d’un garçon , il auroit la régence » 
nonobllant l’exemple donné fous la minorité 
de S. Louis ; & qu’il feroit reconnu roi , fi 
fil belle - fœur accouchoit d’une fille. Nous 
avons remarqué que la régence accordée à 
la reine Blanche étoit une innovation qui 
avoit foulevé les efprits , & l’ancienne cou- 
tume reprit fa vigueur. 

Cependant la couronne lui fut difputée 
par fa niece , fille de Louis le Hutin. Cette 
grande queftion n’avoit pas encore été agitée 
dans le fait , depuis la fondation de la mo- 
narchie. Voici les objeftions téméraires des 
ennemis de la loi Salique , & il efi du devoir 
de l’hiftorien de les rapporter. Quelle loi 
écrite excluoit les princelTes du fang ? Les 
autres monarchies appellent les femmes a 
l’héritage du trône. Les pairies de France 
ne les rejettent pas. Pourquoi le royaume 
feroit-il d’une autre nature que les fiefs qui 
en relevent ? Les filles ont hérité dans tous 
les tems , foit du Languedoc , foit de la 
Champagne , foit de la Flandres , foit de la 
Normandie » foit de la Guienne ^ foit de la 

Bretagne j. 
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Bretagne : pourquoi n’hériteroîent - elles pas 
du premier fief , du gratid fief , du royaume ? 
-On oppofoit à ces raifonneriièrïs la loi Sa- 
lique. Mais ^ ajoutoient ces eritiques audacieux 
d’une conftitution auflTi chereaux François, 
qu’eft-ce que la loi Salique ?,Qui Ta faite ? 
C’eft une loi de tradition qui ne veut point , 
dit.on que les femmes héFuent de la /ernr 
Suliqtu^ 6c qui cHt que le royaume de France 
en général eft terre , ,aufll bien , que 

chaque terre du royaume : mais l’ufâge avoit 
attribué les < terres* pairies aux femmes ; mais 
c’étoit la première fois que l’on faifoit l’ap- 
plication de cette loi , & elle n’avôit jamais 
été vivante , c’eft-à-dire , mife en exécution ; 
on n’avoit pas même encore examiné dâns 
aucune afifembléc des états , s’il exiftoit vrai- 

^ i 

ment une loi par laquelle les filles fulTent 
exclues de la couronne.' Il èft vrai que , par 
une fîngularité alfez étrange , ,1e ças .ne s’étoît 
point encore préfenté. La couronne depuis 
Pharamond avoit toujours palTé d>i pere a,u 
rfils , ou du frere mort fans enfâns , au frera 
•fon héritier. . 

Charles -, comte de la Marche , cadet de 
Tome II» R 



Digitized by Google 



C ') 

PhîHppc f âppüyoit fortement les prétentions 
de la fille de Louis le Hutin. Et par quei 
intérêt ? On l’ignore. Il ne favoit pas alors 
qu’il devoir fuccéder à fon frere en vertu de 
h même loi qu’il combattok. Cette impor- 
tante queftion reftoit indécife , car on fimple 
arrêt n'aurok peut-être pas oté ou donné 
tm royaume tel que la France ; oims Philippe 
en attendant le décret du fort , employa le» 
quatre mois qu’ri fot régent , à fe concilier 
avec les revenus de la couronne y des amis 
puiffans qui Faidaffent à fe la mettre fur la 
tête. Ce parti étoit plus fàgeque de s’amufer 
1T foutenir l’authenticité de la loi Salique» 




PHILIPPE V, 



j> I T LE Long. 

Ï.E fexe de Tenfent que la reine portoit dans 
fon fein étant incertain , l’interregne étoit 
ouvert, & les efprks demeurolent en fuf- 
pens. La reine accoucha d’un fils ; PhiUppe 
fot détrôné , mais ce roi pofthume ne vécut 
que cinq ou fix jours. Philippe remonte fut 
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le trôîie. L’enfant monarque fut portë à Saint- 
Denis , &C enterré aux pieds de fon pere. On 
le proclama dans la pompe funebre roi de 
France & de Navarre , fous le nom de Jean 
Nous blâmons très-fort les hiftoriens qui ne 
l’ont pas mis au nombre des rois. Pour- 
quoi fon nom n’entreroit-il pas dans la lifte , 
& ne fe mêleroit - il pas au nom de Tes an- 
cêtres ? 

La reine ne pouvant fe confoler d’avoir 
perdu fou époux & fon fils , ne cefla de les 
pleurer pendant douze années , mourut 
de douleur. 

L’oncle hérita du trône par la mort du ne- 
veu , & ce fut le premier roi de la troifieme 
race qui vint à la fucceflion de la couronne 
en ligne collatérale. 11 précipita fon facre. L’in- 
quiétude que caufoient la proteftation de la 
cour de Bourgone & les réclamations des 
pairs , fut fi grande , qu’on tint la porte fermée 
pendant la cérémonie. De retour à Paris , il 
gagna par des alliances par des dons coti- 
iidérables , les grands y dont il redoutoit le 
plus la puiftance les intrigues^ 

11 ne manqua pas de convoquer une aftem- 

Rij 
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i)Iée qu’l! prélida , & cù l’on fit des Io« ex- 
preffes pour exclure de la couronne les prin- 
ceflTes du faiig ; mais cette affemblée n’ayani 
pas été convoquée avec les formalités pred 
crites & " anciennement confacrées , les fer- 
mens ayant été faits entre les mains du chan- 
celier , ce qui étoit une innovation , ce nou- 
veau décret , diélé plutôt par le monarque' 
que par la nation , n’ajouta rien à la force dè 
l’ancien ufage , qui feul a fait de cette loi une 
loi fondamentale. 

A l’exemple de fon aïeul , Philippe le 
Long altéra les monnoics r 8c à ^exemp^e 
de fes prédécelTeurs , il fit un trafic de la li- 
berté civile qu’il vendit aux ferfs de fes do- 
maines. Renchérlflant encore fur ce commer- 
ce , îl ennoblit des familles roturières à prix 
d’argent; il lui étoit plus court 8c plus avan- 
tageux de hâter la liberté générale , que de 
revenir fur les inftitutions récentes. En R- 
cenciant tant d’hommes , ils étoient perda» 
pbur'les.feigneurs ils revenoient à la cou- 
Tonne» . , ' jfix 

Il déclara i«;^^fw\tlne dé nos rois inalie- 
nabli ; loi utile dans uilTiécle où tous les prù>* 
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cîpes politiques étoient méconnus , & où les 
rois montroient pour l’argent une avidité qui 
devenolt préjudiciable à eux-mêmes. Cette 
vieille loi pourroit recevoir de nos jours des 
modifications trés-étendues , & firr-tout falu- 
taires; elles tournCToient à l’avantage du prince 
de l’état. 

Mais une loi éternellement bonne par (a 
nature , fut celle par laquelle il fendit rever- 
fîbles à la couronne , au défaut d’héritiers 
mâles , les apanages qui auparavant apparte- 
noient dangereufement en toute propriété aux 
enfans de France. 

L’efprit des croifades avolt lallTé dans le 
royaume un relie de fomentation qui raf- 
fembloit de tems en teins des hordes errantes 
& indifciplinées , toujours promptes à fe pré- 
cipiter dans le brigandage. De nouveaux paf- 
toureaux cauferent des défordres effroyables. 
Les infidèles alarmés , & inffrults par les dé- 
fallres paffes, voulant arrêter cette émigration 
dans fon origi ne , cbarg^ent les Juifs d’em- 
poifonner les puits. Ceu<%:i remirent cette 
ccmmilfion dangereufe aux ladres ou lépreux , 
dont le nombre étoit confidérable. On leur 

R iij 
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avoir perfuad^ que quiconque boiroit de ces 
■ eaux ferait frappé de la lepre , & qu’alors 

Î oijte dlftinôion honteufe venant à cefler, 
Is rentreroient égaux dans la fociété. On pu- 
nit l’erreur ou le crime de ces malheureux 
par le fupplice du feu. Ceux qui les avoient 
confeillés , eurent le même fort ; mais ce 
qu’on auroit peine à croire , fi tous les hif- 
toriens ne l’atteftoient , c’eft que ces Juifs s’é- 
lançoient dans le bûcher avec une joie triom- 
phante , & que les femmes y jetoient leurs en- 
fans avant elles , dans la crainte qu’on ne leur 
donnât l’eau du baptême , qui leur imprimoit 
plus d’horreur que les flammes du bûcher. 

Les ladreries furent confifquées : nouveau 
profit pour le monarque qui s’attribuoit fans 
honte tout ce qu’il pouvoit envahir. Ces hô- 
pitaux utiles , fondés depuis les croifades , 
étoient riches ; c’étoient autant d’afyles ou- 
verts aux infortunés qu’une piété prévoyante 
avoit raffemblés &i fouftraits à la fociété , 
pour la préferver de la contagion générale. 
On ne qianqua point de prétextes , ou réels 
ou imaginaires , pour dépouiller ces holpices 
fondés par la charité le patriotifme. 
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Philippe le Long mourut à vingt-huit ans ; Ere 
après un régné de cinq. Il ne biffa que des ▼ulgaire.' 
ülles. En foutenant la loi Salique, il avoit 1312. 
prononcé contre fon propre fang , déshérité 
par 1 ade même qu’il avoit été fi jaloux de 
publier. Il avoit repris fa femme , accufée 
d’adultere Sc condamnée peu après à finir 
ies jours en prifon dans le château de Dour- 
dan , perfuadé de fon innocence , ou feignant 
de l’être ; fa jaloufie ne fut pas cruelle , ainfi 
que l’avoit été celle de fes prédéceffeurs. On 
l’a furnommé le Long , à caufe de fa taille 
haute &c déliée. 

Si l’on veut avoir une idée de la jurifpru- 
dence criminelle fous ce régné, on l’aura 
complètement dans lé fait fuivant. Le pré- 
vôt de Paris détenoit dans les prifons du Châ- 
telet un riche homicide. Le crime étoit no- 
toire; il fut condamné à mort d’une voix 
unanime. L’exécution étoit confiée au pré- 
vôt. Le condamné lui offrit de groffes fom- 
mes pour fe fouftraire au fupplice. Mais com- 
ment l’y fouftraire ? L’avide maglftrat tira 
des mêmes prifons un pauvre prifonnier in- 
nocent , qui avoit malheureufement quelques 

R iv 
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traits de reffemblance avec le meurtrier ,'Sc 
le 'fit pendre fous le nom du coupable. Oit 
s’épouvaïUera de la facilité d’une telle mé*. 
prife, & de l’audace du juge alîaffm. Le forn 
fait du prévAt fut reconnu ; on l’attacha ait 
meme gibet où avoit expiré l’innocent. 

• Philippe le Long vouloir établir dans le 
royaume un même poids , une même me- 
fure , une lutme monnoie. Ce projet aurolt 
pu avoir fon utilité ; mais il n’étoit jws pra- 
ticable. Il n’y avoit aucune union dans les 
différentes parties du royaume , & les cou- 
tumes ctoient encore plus oppofées qu’elles 
ne le font aujourd’hui. D’autres abus plus 
prelTans étolent à déraciner. L’homme qui 
veut le bien , s’attache le plus fouvent à des 
mots , faute de connoiffances plus fines , 
plus particulières , veut foumettre à fon opi- 
nion defpotlque des détails qui roulent d’eux- 
mêmes. Une loi inflexible en fait de com- 
merce , eft toujours une loi dangereufe \ il 
feut compofèr avec les inflitutions établies 
depuis long-tems, parce qu’il y a toujours 
quelques biens qui s’y trouvent cachés ; Sc • 
il y a des changemens qui ne dépendent point 
du législateur , mais du tems. 
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C H A R L^E S IV, 

DIT LE Bel, 

C/E même prince qui s’étoit élevé avec force 
contre la loi Salique , changea d’opinion , 
quand elle le fit fuccéder à fon frere ; mais 
U ne devoit lui-mêiqp lalfler que des filles. 
C’étoit une deftinée affez extraordinaire que 
de voir quatre rois de la poftérité de Philippe 
le Bel décéder de fuite dans l’efpace de douze 
années & à la fleur de leur âge. Le même 
événement devoit fe reproduire dans la per- 
fonne des trois rois for fis de Henri II, mort 
fans enfans mâles. 

Il avoit répudié fa femme convaincue d’a- 
dultere , & l’avoit confinée au château Gàl- 
lard d’Andeli. Elle s’échappa de fa prifon , 
& fe fit religieufe à Mau - Bulflbn , moins 
pour y faire pénitence , que pour mettre fa 
vie en fûreté. 

Charles le Bel avoit des talens & des ver- 
tus. Son amour pour l’ordre &c pour la juf- 
ticc ne fe borna point à des aérions infufri- 
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fantes : il commença fon régné par rëprimét 
avec une louable févérlté les violences des 
gentilshommes , par punir les hnanciers , 
prefque tous Lombards & Italiens; car les 
François dédaignoient encore d’exercer ce 
métier , qui en réveillant des idées de con- 
trainte & d’opprefliion , avoit quelque cholè 
d’avililTant. On confirqua le fruit de leurs 
rapines ; on les renvoya dans leur pays » tels 
qu’ils en éfoient venus. Punition la plus 
grande qtdon pût leur infliger , dit Mezerai. 
Le maître de la monnoie, receveur géné- 
ral des revenus de la couronne, aimoit 
mieux mourir que de révéler le Heu où il 
avoit caché les deniers du roi. Cet homme 
de baffe naiffance , nommé Laguette , n’avoit 
pas été épouvanté par la fin de Marigny. 
L’efprit de ce concuffionnaire revivoit en lui 
avec la même foupleffe & la même audace. 
Un feigneur de Cafàubon , allié au pape 
Jean XXll, dont il avoit époufé la niece, 
croyoit à l’impunité de fes crimes par le cré- 
dit que lui donnoit cette haute alliance. Il 
violoit les vierges, rançonnoit les paffans, 
protégeok les brigands. 11 penfolt que Tau- 
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torité royale n’oferoit jamais l’atteindre dans 
fon châtel fortifié. On le vit afTommer l’huif- 
fîer de la cour qui lui apportoit l’ordre de 
comparoître au parlement , & menacer du 
même traitement ceux qui viendroient après 
lui. Charles le^ fit arrêter ; & malgré la re- 
commandation du pape 6c tout ce qu’on mit 
en œuvre pour fléchir la juftice du mo- 
narque , le coupable fut puni de mort. 

La fage conduite de ce prince, habile à 
profiter des circonftànces , donna la paix à 
la France , 5c la fit refpeéler de fes voifins , 
tandis que l’Angleterre étoit en proie à des 
troubles honteux. Sa mâle probité ne faifoit 
aucune grâce au vice , quelque puiflant qu’il 
fût. Rigide obfervateur des loix , il mettoit 
fa gloire à bien gouverner fes peuples ; 5c fi 
Ùl carrière n’eût pas été fi-tôt bornée, félon 
toute apparence il eût fait de grandes chofes 
pour leur bonheur. Une mort prématurée E R E 
enleva ce monarque , dont les courtifans fai- 
foient , fans le favoir , le plus bel éloge , 
en difant qx^il ttnoit plus du philofophe que 
du roi. 

Il fe joignit au pape, pour lever des dé- 
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cimes fur les biens eccléfiaftiques dans Ton 
royaume. Par-là il foulageolt la partie fouf- 
frante de l’état , & n’attaquoit qu’un corps 
exceflivement riche , en é^tat de rendre 
une partie des donations immenfes qui lui 
croient été faites. ,• 

On ne peut lui reprocher que d’avoir voulu 
réunir l’Empire à la maifon de France : dé- 
marche qui n’étant pas couronnée par le fuc- 
cès , fut regardée comme imprudente ; mais 
ilavoit la gloire de Charlemagne fi préfente 
, à l’efprit , qu’il fentoit en lui-même ne de- 
voir pas la dégrader par des vertus inférieu- 
res. Il ne fut point élu roi des Romains. Il 
auroit pu rappeller l’ancien gouvernement 
féodal , il en eût été digne par fa générofité. 
Les princes Allemands fe ‘jouèrent de fes 
efpérances , & lui manquèrent de parole. 

Honorant la nation Françoife dcmt il étoit 
le chef, &c l’efprlt plein de fes antiques liber- 
tés , quand il fe fentit près de fa fin , il fit 
appeller les grands , & leur déclara la grof- 
'felTe de la reine, en ajoutant que fi elle ac- 
eouchoit d’un fils , il ne doutolt point qu’ils 
ne le reconnuflent pour roi ; mais que fi elle 
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n*avoît. qu’une fille , ce ferok aux grands 
barons de la France à adjuger la couronne. 

La maifon de Bourbon préfenta requête 
fous ce régné , pour obtenir l’ércftion de la 
baronnie 4e Bourbon en duché-pairie. Les 
lettres du roi exhortent la maifon de Bour- 
bon à maintenir par fes fervices la dignité 
de la couronne. 

Le gouvernement monarchique n’étoit pas 
encore formé , puifque les principes de l’o- 
bélffance n’étoient pas établis ; il ne pouvoit 
avoir lieu que par la réunion des grands fiefs 
à la couronne. Ces grands fiefs ne recon- 
noiflblent le monarque que pour fuzerain. 
Les provinces même qui étoient foumlfes*, 
avoient une multitude de privilèges qu’ellïjs 
s’étoient réfervés ; & les ducs de Guienne , 
de Bourgogne , de Bretagne , & le comte 
de Flandres enlevoient au trône une partie 
de (à prépondérance. , . 
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PHILIPPE VI, 

DIT DE Va lois. 

C)n vît un interrègne pour la fécondé fois , - 
& une grande queftion à débattre. La veuve 
de Charles le Bel étoit enceinte. Edouard III , 
roi d’Angleterre , difputoit la régence à Phi- 
lippe de Valois. Edouard étoit hls ainé de la 
fœur du dernier monarque. Philippe étoit 
fils ainé de l’oncle paternel des trois derniers 
rois. L’un fondoit fes prétentions fur la pro- 
ximité du degré , l’autre invoquoit la loi 
Salique. Edouard interprétoit cette loi, en 
difant que fi elle avoit exclu les femmes de 
la couronne , attendu la foibleiîe de leur 
fexe & la néceflité d’avoir un roi guerrier à 
la tête d’une nation guerriere , cette même 
loi n’excluoit point les fils des princefles , &C 
que le neveu devoit l’emporter fur le coufin 
germain ; qu’enfin le plus proche parent mâle 
étoit le plus habile à la fucceilion. 

Ces raifons fembloient plaufibles 6c con- 
cluantes , vu l’impoflibilité de découvrir le 
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véritable fens de la loi Salique ; Qiais de 
puiiTans amis , & l’averfion invincible que 
les François avoient pour la domination Ân> 
gloife , déterminèrent les états , bien plus 
que la vieille & obfcure loi y à donner la 
régence à Philippe de Valois : c’étoit lui 
alTurer la royauté. D’ailleurs , Edouard vou- 
loit-il conferver les deux couronnes ? L’au- 
roit-il pu ? Que de difficultés à vaincre ou 
à concilier ! 11 étoit beaucoup plus facile de 
couronner celui qui étoit préfent & né en 
France. 

L’enfânt pollhume , dont la reine veuve 
accoucha, fut une hile. Philippe fut pro- 
clamé roi. On le nomma le Fortuné, parce 
qu’il obtenoit une couronne après trois prin- 
ces décédés jeunes : titre qu’il ne garda point , 
6c qui n’eft guere convenable avec le poids , 
les fatigues 6c les devoirs de la royauté. 

L’étranger, lors de fon couronnement, 
renouvella les traits de .malignité dont les 
nations voihnes aimoient depuis long-tenM 
à fe repaître. On citoit ce Dante Âlighiéri , 
poète célébré, qui écrivit, pour fe venger 
du comte de , Valois qu’il jugeoit l’auteur de 
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fon exil , que Hugues Capet f premier roi de 
la troifieme race , étoit fils d’un boucher de 
Paris. Cette calomnie talCoit impreffion , mal- 
gré les preuves les plus évidentes ; & l’on 
oppofoit une chronologie faufle & imagi- 
naire , à celle qui étoit véritable & recon- 
nue. Mais on vouloit humilier Philippe de 
Valois , & les moyens les plus greffiers 
ne font pas toujours ceux qui réuffilfent le 
moins. 

Son premier aéle d’autorité , auquel on 
applaudit , fut de faire faire le procès à un 
Pierre Remy , qui avoit eu l’adminiflration 
du fifc fous Charles IV. Il fut convaincu de 
péculat , &i condamné à être pendu ; ce qui 
fut exécuté. 

Les Flamands toujours en guerre, tou- 
rjours oppofés au roi de France pour le' mair>- 
tien de leurs libertés , coûtèrent beaucoup . à 
, réduire. Ils le furent pour un tems : 'Phi- 
lippe les traita avec une cruauté, bien feite 
pour réf>andre parmi ces peuples cet efprit 
de vengeance <jui éclata , dix années après , 
avec une fureur implacable. Le foulevemenC 
des Flamands avoit eu pour caufe les levées 
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îtfaTgent que leur comte faifoît fur eux , afin 
d’acquitter , à leur détriment , des traités par- 
ticuliers lignés avec le roi de France, 

Philippe» enflé de fes fuccès, connut la 
vanité » au lieu du noble orgueil : il mit la 
vengeance à la place de la gloire. U réfolut 
d’humiiier Edouard fon rival & fon compé- 
titeur ; il le fomma , d’une maniéré hautaine , 
de venir en perfonne lui rendre hommage 
de 1a Guienne & du comté de Ponthieu : 
c’étoit abufer de fon droit, & faire parade 
d’une vaine cérémonie. L’Anglois , après 
avoir balancé fa démarche » prit l’avis des pairs 
de fon royaume » vint en France comme duc 
de Guienne ; mais il étala dans fa fuite &C 
dans fes difcours l’appareil & la fierté d’un 
monarque. 11 créa la forme de l’hommage 
qu’il rendit » 8c fe retrancha dans des termes 
généraux , qu’il expliqua depuis dans des let- 
tres qui ne compromettoient plus fa dignité 
perfonne lie. 

Après cet aéfe forcé » & qui lui fit con- 
cevoir une haine immortelle contre le prince 
qui l’avoit traité avec tant de hauteur , il pro- 
tella qu’il demandoit juflice aux états» pour 
Tome //« S 
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les terres que le roi de France lui retenoît 
depuis la derniere guerre faite en Guienne 
par Charles de Valois ; qu’il fouffroit impax . 
tiemment de voir qu’on lui retenoit une par- 
tie du duché pour lequel il venoit cxpref- 
fément de faire hommage. 

Comme il étoit prudent , il diflimula fes 
deffeins , attendant l’occafion d’humilier à 
fon tour le roi de France. Il tâcha d’attirer 
les Flamands dans fon parti , 8f il y réuflit. 
Un braffeur de bierre , nommé Jaques Ar- 
tevelle , devint pour lui un allié plus puif- 
fant que l’empereur Louis de Bavière , & 
que cinq autres princes qui étoient entrés 
dans la ligue. 

Pierre Artevelle étoit un de ces hommes 
que l’orgueil des rois vulgaires auroit dédai- 
gné , & que le génie éclairé d’Edouard re- 
connut & employa. Entreprenant , politique , 
brave , vigilant , ce braffeur de bierre avoit 
acquis fur les Flamands le pouvoir que don- 
nent le courage , le patriotifme , l’éloquence 
& les fuccès. 

Philippe de Valois , après avoir irrité mal- 
à-propos le roi d’Angleterre , dont il ne fut 
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pas dillihguer ni connoître les talétis ^ s’étoît 
fait un nouvel ennemi dans Robert d’Artois ^ 
petit - fils du comte d’Artois qui fut tué à 
la bataille de Courtray contre les Flamands 
fous le régné de Philippe le Bel , & arriere- 
petit“fils de Robert , comte d’Artois , frere 
du roi S. Louis. 

Après la mort de fon aïeul , le comté d’Af-»’ 
tois lui appartenolt , comme au légitime héri- 
tier j car fon pere étoit mort avant fon aïeul* 
Philippe le Bel , par des raifons perfonnelles , 
i’avoit donné à Mathilde fa tante , fille du com- 
te , femme du duc de Bourgogne. L’enfancô 
où étoit alors Robert ,rempôcha de reffentit 
Je tort qu’on lui faifoit ; mais fous le régné de 
Philippe de Valois , de qui il avoit époufé la 
fœur , il s’en plaignit , & demanda juftice au 
parlement. Il y plaida fa caufe contre fa tan- 
te , & perdit fon procès. Philippe de Valois 
pouvoit aifément le dédommager ou le fatil- 
faire d’un autre côté , & étouffer ainfi les étin- 
celles d’une querelle dangereufe ; il ne le fit 
pas. 

Il paroît qu’on avoit produit contre Robert 
de faux aéles ; qu’on avoit plutôt confulté une 

. S ij 
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coutume obfcure que le droit naturel ; que la 
forme judiciaire , toujours tranchante & del- 
potique , avoit écarté les plus juftes réclama- 
tions. Robert>(défefpéré,arma de fon côté 
de faux aftes , trop communs alors. Cétolt 
tin pernicieux moyen , U ne réuflit pas : une 
femme que le prince aimoit , avoit fabriqué » 
pour lui plaire , ces fauffes pièces, en y joi- 
gnant l’application des fceaux , ce qui étoit le 
comble de l’imprudence. La conviélion de 
cette extravagante témérité étoit facile. La 
femme fut condamnée à être brûlée vive : 
fupplice cependant trop rigoureux pour le 
délit. 

Indigné du trépas de cette femme , Robert , 
aigri par le malheur , s’emporta contre le roi 
avec tant de véhémence & de fureur , qu’il 
fut cité à comparoître devant la cour des pairs ; 
elle lui avdit déjà été défavorable , la fuite 
devenoit néceffaire. H paffa à Londres pré- 
cipitamment; & d’après les fervices récens 
qu’il avoit rendus à fon fouverain , en ap-- 
puyant fes prétentions au trône , il dit que 
comme il avoit mis la couronne fur la tête de 
Philippe , il fàuroit bien la lui ôter. 
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Cette menace , qui fembloit hafardée > ne 
fut pas entièrement vaine > il alluma , par Tes 
confeils , la guerre la plus opiniâtre la plus 
fanglante que la nation eût foutenue iufqu’a- 
lors. Elle ravagea le royaume pendant cent 
vingt ans. Il eût été facile à Philippe de l’évi- 
ter , en montrant moins d’oftentation d’un 
côté , Sc témoignant plus de reconnoiflance 
de l’autre. 

Les Flamands étoient fur le point de fe dé- 
dater contre Philippe , qu’ils déteftoient à 
jufte titre : un fcrupule inattendu vint les ar- 
rêter ; ils avoient promis , dans un dernier 
traité , d’être fideles au roi de France. Jaloux 
obfervatcur de fa parole , ce peuple aimoit 
mieux en être la viftime que de fe montrer 
parjure. Le brafleur & Robert d’Artois per- 
fùaderent à Edouard de prendre hardiment 
le nom Sc les armes de France , parce qu’a- 
lors les Flamands ne feroient plus difficulté de 
le fervir. On fait que les noms n’ont que trop 
fouvent déterminé les peuples , & qu’ils ac- 
cordent avec une finguliere facilité ce qu’ils 
refufoient opiniâtrément fous une autre déno- 
mination. Edouard prit donc le titre de roi de 
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France Sf les armes pleines ; & pour juftifier 
fa témérité , il mit fon manifefte en vers dii 
tems. Les voici ; 

Eex Jhm regnorum bina ratîone diiorum , 
ylngjorum in rcgno Jhm rex ego jure paterno 
Jilatris jure quideni , Francoruni nuncupor idern j 
Hinc eji armorum variatio faila meorum. 

On a traduit ces vers de la forte ; 

Je fuis roi par double raifon , 

Jloi d’Angleterre en nia maifon , 

Roi de France par Ifabelle ; 

Pour quoi de France j’écartellc, 

Philippe ne voulut pas refter court , & ri» 
pofta à ces vers par ceux-çi , abfolument dans 
le même goût : 

Trado regnorum qui diceris ejfe duorum , 
Francorum rcgno privaberis atque paterno. 
Fuccc durit niarçs bu ic regno , non mulieres : 
Jlinc eJi ^armoriini variatio Jhilta tuoruni. 

Après les vers vinrent les négociations in-f 
frui'^ueufes & les combats fanglans. Edouard 
palTa ‘en Allemagne , fit alliance avec l’empe- 
reur ,1e va beaucoup de troupes dans fes états. 
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Le roi d’Angleterre avoir les qualités brillantes 
qui forment les héros ; il gagnoit les cœurs de 
tous ceux qui l’approchoient. Son extérieur , 
fes grâces , fon éloquence , fes reffources lui 
préparoient des fuccès; & Philippe, dont l’ame 
étoit feche , auftere & inflexible , n avoit pas 
les avantages fuffifans pour lutter avec éga- 
lité contre le génie & la fortune d’Edouard. 

L’Anglois , lié d amitié avec Robert d’Ar- 
tois , que la vengeance enflammoit , & qui de 
plus étoit un brave capitaine , fembloit , avec 
fon collègue , commander à la viéioire , tant 
fur mer que fur terre. ,Un combat naval , de- 
venu mémorable par le fang qui y fut verfé, 
fut aufli funefte aux François que glorieux 
pour Edouard ; mais les pertes contrebalan- 
çant les fuccès au milieu du hafard des ba- 
tailles , Edouard , pour épargner le fang , en- 
voya à Philippe un cartel. Il lui propofoit de 
terminer leur ardente rivalité par un duel ou 
par un combat de cent gendarmes contre cent , 
puifqu’il s’agiflbit plutôt d’une guerre de roi 
à roi que de nation à nation. 

La réponfe de Philippe fut, que le feigneur 
n’étoit point tenu d’accepter un défl fait par 
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fon vaflfal. Un ’poëte a dit depuis fur notre 
théâtre, que le fceptre de Frartce & celui 
d’Angleterre ne pouvoicnt pas fe pefer dans 
la même balance. ' . • 

Des treves interrompues par des trahifons , 
des aflaflinats prémédités ,'des feigneurs Bre- 
tons égorgés après avoir été invités , fous l’ap- 
parence de la.cordialité , aux fêtes d’un tour- 
nois , ne difpoferent pas Edouard à la paix qu’il 
clierchoit & qu’il auroit voulu conclure. Il 
accufa Philippe publiquement , le traita d’home 
me perfide & faux, violant fes promeffes ; 
mais il devenoit juge dans fa propre caufe, en 
le nommant ufurpateur d’un royaume qu’il 
prétendoit lui appartenir. Sur quoi fondoit-il 
cet appel , lorfque la volonté nationale s’étoit 
manifeftement déclarée contre lui? 

Edouard , malgré la modération de fon 
caraéiere , faifoit ferment de traverfer la France 
la torche St le fer à la main , pour punir fon 
roi. U lui reprochoit la mort de fon fidele ami , 
de Robert d’Artois, mort de fes blelTures; 
mais il avoit péri les armes à la main , en 
pourfuivant l’auteur de fa difgrace. Cette mort 
ne pouvoit être imputée à Philippe. La dou- 
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leur du fenfible Edouard n’en étoit pas moins 
aveugle. 

Il defcendit en Normandie ; & après avoir 
rapidement conquis la plus grande portion 
de cette province , il prit la route de Flandres. 

Il ne voyoit qu’avec regret tant d’hommes 
périr pour fa propre querelle : il défia une 
fécondé fols Philippe à un combat fingulier. 
Pour cette fois , n’ayant point reçu de ré- 
ponfe , il fut offenfé de ce mépris ; il pour- 
fuivit fa route , traînant après lui quinze ou 
felze mille prifonniers , qui l’embarraffoient 
beaucoup dans fa marche. Il paffa la Somme , 
& vint affeoir fon camp fur une élévation 
qui domlnolt le village de Crecy , devenu 
f\ fameux par la vlftoire mémorable qu’il rem. 
porta fur l’armée Françoife. 

Cette viftoire auroit pu appartenir à Phi- 
lippe , s’il n’avoit pas réfifté aux repréfenta- 
tions de fes meilleurs officiers , qui tous étoient 
d’avis qu’on pouvoir vaincre les Anglois fans 
rien hafarder. Il n’j' avoit en effet qu’à les 
affamer , en les refferrant dans leur camp , & 
ils étoient obligés alors de fc rendre à difcré- 
titfn-^ mais Philippe fe crut plus habile que 
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ics officiers; & voulant tout ordonner par 
lui-même, 11 fit de ces fautes que la valeur 
la plus extraordinaire ne fauroit réparer ; il 
perdit , par fon ridicule entêtement , l’hon- 
neur d’une des plus importantes batailles dont 
l’hiftoire faffe mention. 

Il avoit fait commencer l’attaque par quinze 
mille Génois , tous arbalétriers , & ces arba- 
lètes faifoient autant de ravage que les fufils 
de la taûique moderne ; mais une pluie qui 
venoit de tomber , avoit tellement ramolli 
la corde de leurs arbalètes , que les fléchés 
privées de leur relTort accoutumé , ne por- 
tolent plus au but défigné. Ces troupes auxi- 
liaires voyant leurs armes devenues inutiles 
entre leurs mains , lâchèrent pied. Il étoit 
aifé de s’oppofer à la confufion de cette re- 
traite ; il n’y avoit qu’à s’ouvrir & leur livrer 
païTage , afin de leur donner le tems de fe 
remettre &c de fe rallier derrière la gendar- 
merie ; mais le roi & fon frere d’Alençon 
crièrent aux hommes d’armes : T«e{, 
cette canaille qui nous • empêche la voie. Cet 
ordre imprudent occafionna un défordre épou- 
vantable , dont Edouard profita. Pofté fur 
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une éminence d’où il découvroit le Tort 6f 
le foible des deux armées , il eut la gloire 
d’une viftoire complété , due à la fagefle Sc 
à la rapidité de fon coup-d’œil. 

Cette fatale journée coûta à la France trente 
mille foldats , douze cents chevaliers & qua-. 
tre-vingts bannières. Le roi , quoique vaincu y 
s’obftinoit à ne vouloir point faire retraite , 

& le carnage continuoit. 11 alloit être pris 
par l’Anglois , lorfque le comte de Haynaut , 

(aififlant à propos la bride de fon cheval , l’en- 
traîna malgré lui hors du champ de bataille, l 

On reprocha juftement à Philippe d’avoir 
engagé trop pr ' utamment une bataille après 
une marche de cinq lieues , que l’ardeur du 
foleil avoit rendu très - fatigante , lorfque les 
troupes étoient laffes & haraflees , & tandis 
qu’on lui avoit confeillé de la laiffer repofef 
jufqu’au lendemain. Les fuites de la bataille 
furent plus horribles que la bataille même; 

Edouard afliégea Calais ;& cet habile prince 1347. 
avoit fi bien pris fes mefures , qu’on ne — 
put fecourir la place. On avoit fait fortir de 
la ville toutes les bouches inutiles. Ces mal- 
heureux f au nombre de dix - fept cents. 
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erransfurdes plaines clévaftëes par la guerre J 
étoient venus fe réfugier au camp des al&ë- 
geans. Edouard leur fit donner à dîner , &c 
deux Ichelings à chacun ; il pourvut à leiif 
fureté & à leur retraite. Cette générofité du 
monarque , alliée à une fermeté fi prudente ^ 
en fait un héros accompli. 

L’armée Françoife'fembloit n’être venue 
devant cette ville , que pour être témoin de 
fa prife. Cette conquête étoit d’une telle con->* 
féquence , qu’Edouard fe vanta d’avoir , en 
la polTédant , les clefs 'de la France. Le dé-* 
vouement d’Euftache de S. Pierre & de quel- 
ques autres bourgeois eft une fable. Les An» 
glois font demeurés poffefleurs de cette place 
importante’ jufqu’en 1 5 f 8. 

Tant de profpérités n’aveuglerènt point 
Edouard , & n’empêcherent pas qu’il ne con» 
fentît k une treve avec la France, quoique 
fes armes ne fuffent pas moins heureufes en 
Bretagne , en Guienne en Ecoffe. 

Mais ce triomphe des Ânglois & ces ca» 
bmités nationales difparurent bientôt au mi- 
lieu d’un fléau plus terrible que la guerre, 
qui menaçoit l’cfpece humaine d’une dér 
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folatioii entière. Une perte générale , & dont 1348. 
Thiftoire la plus reculée ne fournit point 
d’exemple , ravagea en dix - huit mois toutes 
ks parties de l’univers connu. Elle avoit 
commencé au Cathay au nord de la Chine. 

Après avoir délolé l’Afie &c l’Afrique , elle 
dépeupla l’Europe , pénétra jufqu’aux extré- 
mités du polé ; & revenant fur Tes pas , en- 
leva, dans les endroits qu’elle parcourut , les 
deux tiers des habitans. Ce fléau avoit été pré- 
cédé par d’affreux tremblemens de terre , 
qui engloutirent des villes. 

On vit , fous le même régné , deux fetn- 
mes extraordinaires, qui fembloient annon- 
cer la fameufe Jeanne d’Arc. Philippe avoit 
protégé Charles de Blois contre le comte 
de Montfort, &t s’étoit rendu maître de fa 
perfonne , en le faifant enfermer dans la tour 
du Louvre •; mais la femme du prifonniec 
étoit une héroïne , qui fut défendre & ven- 
ger fon époux. On peut la placer dans la 
clarté de ces femmes qui , s’élevant au-dertus 
de leur fexe , ont déployé ces vertus belli- 
queufes qui captivent l’admiration & forcent 
au refpeéi. La comterte de Montfort favoit 
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combattre , donner dans un bataillon de fer f 
le rompre , ordonner une bataille , garder une 
place , alTalllir & fe défendre , foutenir le 
choc & la fatigue des combats ; elle favoit 
enfuite faire un traité & enchaîner fon en- 
nemi par le confei! , après l’avoir réduit par ' 
l’épée. Quand elle vit fon époux dans les 
fers , elle ne s’amufa pas à verler des larmes 
inutiles ; elle courut de côté & d’autre , fon 
fils entre fes bras j conjurant la fidélité de fes 
fujets Sç de fes partifans. Après plufieurs 
aftions , où fa tête eut autant de part que 
, fon bras , le comte de Montfort fut mis en 
liberté. C’étoit un beau moment pour l’a- 
mour & le courage ! 

' On vit la femme de Charles de Blois , le 
protégé de Philippe , douée du même efprit ^ 
mais n’ayant pas une auffi belle caufe à fou- 
tenir , combattre la comtefTe , fe montrer fon 
/ égale ; & ces deux héroïnes donnèrent à ce 
fiecle des preuves de la bravoure la plus rare , 

& de la prudence la plus confommée. 

Philippe mourut haï du peuple & mé- 
prifé des grands ; fon caraêlere étoit vain , 
opiniâtre &c borné ; il ne fut jamais connoître , 
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même après fes défaftres , l’enneinl qu’il avoit 
en tête : il crut , dans fa préfomption prgueil- 
leufe y pouvoir commander aux événemens; 
& quoique né inquiet , défiant , foupçon- 
neux , il ne compta jamais fur l’incertitude 
des événemens , les croyant fubordonnés à 
fon courage , qu’il prenoit pour du génie. 

Il perdit le coeur de ceux qui lui étoient 
le plus attachés , parce qu’il n’avoit aucune 
fenfibilité ; il força les hommes à l’ingratitude 
en n’offrant jamais aux fiens qu’un front dur ou 
févere; il n’aima aucune fcience , aucun art; 
il fut au - deffous même des lumières de fou 
fiecle. Dans la célébré difpute fur la jurifdic-| 
tiorr ecclélîaftique , ceux-ci furent maintenus 
dans la jouiffance de leurs droits abufifs : ce qui 
acheva de brouiller notre jurifprudence , qui 
tendoit à s’épurer. Un avocat du roi , nommé 
Cugnieres , avoit jeté les fondemens de l’ap- 
pel comme d’abus , utile barrière pour la con- 
fervation de nos libertés. Ce bon citoyen fit 
beaucoup d’autres réclamations patriotiques 
mais fuperflues. 

Le pape Jean XXII ayant écrit fpécula- 
tiveraent que les âmes des bienheureux ne 
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jouiroient de la vue de Dieu qu’après la ré- 
furreétion , cette doftrine fut condamnée en 
France , comme un dogme hérétique. Phi- 
lippe , tant fon zele étoit extrême , écrivit 
le jour même au pape qu’il eût à fe rétrafter , 
finon qiiU U ferait ardre. C 'étoit là une 
étrange menace faite à un fouverain pontife. 
^ On voit par le fîlence de Jean XXII , que 
ce pape n’avoit point le caraftere fougueux 
Sf altier du fameux Hildebrand. Il ne fongea 
point y pour fe venger de cette lettre témé- 
raire , à excommunier le roi , à délier lés 
fujets du ferment de fidélité , à armer contre 
lui les princes ambitieux de l’Europe. Peut- 
être aufll que cette retenue du pontife étoit 
moins de la foibleffe'que de la prudence; 
le fiecle étoit changé, les efprits s’éclairoient, 
une politique fage commençoit à placer des 
, barrières entre le trône & le facerdoce ; & 
ces barrières il eût été dangereux à un pape 
de les rompre , quand même il auroit hérité 
du génie d’Hildebrand. 

Edouard appellolt plalfamment Philippe 
\ auteur de la loi falique , parce qu’il fe ren- 
dit maître de tout le fel qui fe failbit dans fon 

royaume , 
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royaume , & qu’il le vendit au prix qu’il 
voulut. Cet impôt hauflant par degrés , excita 
dans la fuite de fréquens murmures ; il pa- 
roît que plus modéré il rendroit davantage , 

6>c qu’on pourroit concilier parfaitement l’in- 
térét du prince & celui des nombreux con- 
fommateurs. Le fel , fi néceflaire à l’homme 
& aux befiiaux , efi le bienfait par excel- 
lence que la nature a accordé à la France. 

La nature nous l’a prodigué , & les rois nous 
le vendent. 

L’acquifition qu’il fit du Dauphiné ne lui i 
coûta qu’une groffe penfion & quarante mille ' ' 
écus comptant. Le vendeur , prince foible 
d’efprit & de corps , dégoûté du monde 
pour avoir eaufé la mort de fon fils unique 
qu’il laifla tomber du haut d’une fenêtre, 
fe fit Jacobin , & livra cette belle province 
à la charge que l’ainé des enfans de France 
porteroit toujoi^irs à l’avenir les armes & le 
titre de Dauphin. Il voulut immortalifer ainfi 
fa douleur , & faire revivre le nom du fils 
qu’il avoit perdu. 

A peu près dans le même tems , Avignon 
fut vendu au pape quatre-vingt mille francs , 
Totm il T 
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par Jeanne d’Anjou , reine de Naples , qui 
n’étoit pas encore majeure , & qui ayant 
étranglé fon mari , cherchoit par > tout une 
relTource &c un afyle. 

Quelque malheureux qu’eût été le régné 
de Philippe de Valois , l’opprobre du régné 
fuivant Tembla réhabiliter fa mémoire. 



JEAN IL 

Îl avolt quarante ans quand il parvint à la 
couronne : c’eft l’âge de la modération & de 
l’expérience. 11 n’en fut ni plus habile fur le 
trône ) ni moins violent dans Tes projets , ni 
moins rebelle à prendre confeil. On ne vit 
dans fâ conduite aucune fagelTe , aucune pré- 
voyance , aucun difcernement. Il étoit brave 
dans les combats, il favoit méprifer la vie. 
C’eil â quoi fe réduit tout Ton éloge. 

U commença fon régné par un aflaflinat. 
Le connétable Raoul de Brienne , comte 
d’Eu , fut décapité en fa préfence fans aucune 
forme de julHce ; & il donna froidement fe$ 
dépouilles a fes lâches favoris , complices de 
fa cruauté. 
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Charles , dit de la Cerda , eut l’épëe de 
connétable > & Jean d’Artois eut le comté 
d’Eu. Cet horrible abus du pouvoir alarma 
& indigna les grands ; ils virent qu’il fal- 
loit fe réunir contre une autorité defpotique 
& fanguinâire, & fe défendre contre les vio- 
lences dont ils étoient tous menacés. 

On peut rapporter à la mort du conné- 
table l’origine de tous les foirievemens par- 
ticuliers qui agitèrent bientôt le royaume. 
Tant il e(l dangereux h un fouveraîn de don* 
ner l’exemple de l’injudice & de la perfidie l 
Jean , par un aveuglement incompréhenfîble , 
ne fut point averti par les fautes politiques 
de fon pere , &C en fit de plus confidérables. 

Les feigneurs , déjà aigris par la perte de 
leurs privilèges , cherchèrent un chef capa- 
ble de les féconder , & le trouvèrent dans 
Charles , roi de Navarre. Il avait ^ dit 
Mezerai , toiats Its bonnes qualités qu'un 
mauvais caraclere rend pernicieufes , l’efprit , 
l’éloquence , l’adreffe y la hardlefle & la libé- 
ralité. Il étoit fils aillé de Philippe , comte 
d’Evreux , de Jeanne , reine de Navarre , 
fille unique de Louis le Hutin. 

T ij 
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■ On ne pouvoit choifir un homme plus 
dangereux , plus fait pour braver Jean , & le 
furpafler en audace & en méchanceté. Il de- 
manda juin ce au roi , de l’indigne favori qui 
avoit hérité , par un crime , de la charge de 
connétable. Il favoit bien qu’il ne l’obtiendroit 
pas ; & fur le refus , il le fit affaffiner ; puis 
il écrivit à tous les grands feigneurs, &C aux 
villes du- royaume , qu’il en avoit ufé ainfi 
pour le bien public , les priant d’être toujours 
unis à lui , afin d’obliger le roi à gouverner 
fuivant la loi & l’équité. 

, Ce redoutable adverfaire de la royauté , 
aufll, cruel que hardi, n’agifToit pas feul ni 
au hafard. La noblefTe le voyoit avec une 
joie fecrete déployer l’étendard de la révolte , 
& fe charger, de ce rôle violent & dange- 
' reux : elle favorifoit fes plaintes audacieu- 
fes , fans excufer toutefois fes attentats. Mo- 
bile infatigable d’une conjuration achetée, 
Charles avoit fu gagner & i attacher à fon 
parti jufqu’à l’héritier du trône , jufqu’au 
Dauphin, qui depuis fut roi fous le nom de 
Charles V. Jean fut aifément regagner fon 
fils , dont le cœur n’étoit pas fermé à la vertu. 
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Il fe fervît de la liaifon intime qui exîftoît 
entre les deux princes , pour faire donner- 
fon ennemi dans un piege où celui-ci tomba , 
tout rufé qu’il étoit. 

Invité à des réjouifTances publiques , le 
roi de Navarre fut faifi, emprifonné ; 6c 
Jean fe donna le barbare plailir de faire exé- 
cuter quatre de fes amis , entr’autres le comte 
d’Harcourt, &C de rafTalier fes yeux cruels 
de leurs fupplices. Cette adlon tyrannique 
décida la révolte , qui , timide ou circonf- 
pede , biarchoit dans l’ombre ; elle ne man- 
qua pas de rallumer la guerre entre la France 
& l’Angleterre. Le frere du Navarrois , tous 
le^ amis de fa maifon , les parens des gentils- 
hommes que l’on avoit exécutés , tous ceux 
enfin qui redoutoient la hache du defpotifme , 
fe mirent en campagne , invoquèrent les fe- 
cours de la Normandie, appellerent le roi 
d’Angleterre , & lui livrèrent quelques pla- 
ces , pour l’obliger à rompre la treve lignée 
avec le roi de France. 

Les faéfions du roi de Navarre triomphè- 
rent. Si toutes les villes n’étoient pas révol- 
tées , le foulevement des efprits du moins 

T üi 
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étoît général , &: la fanglante bataille de Poî» 
tiers dut bientôt apprendre au monarque que 
fà conduite inconlidénëe & fon impëtuofîté 
féroce avoient avili &c dégradé fon pouvoir 
^ fon caraâere. 

Il avoit rejeté les offres paciffqnes du prince 
de Galles , le même qui , dix ans auparavant', 
jeune encore, avoit acquis tant de gloire à 
la fameufe journée de Crecy ; prince recom- 
mandable par l’union des vertus les plus ra- 
res. Le jour de la fécondé batûlle (i funeffe 
à la France , il n’avoit que huit mille hom- 
mes contre une armée de quatre-vingt mille ; 
il étoit enfermé auprès de la ville de Poitiers 
dans un lieu fort étroit , où l’on pouvoit le 
contr^ndre fans combattre , ou de fe rendre , 
ou de mourir de faim# 

L’impatience de Jean, qui croyoit la vie- 
toire fùre , lui fit même négliger de tenir con- 
feil pour régler l’ordre de la bataille. Il atta- 
qua , & le fit avec tant d’imprudence , de 
précipitation & de malheur , que la petite 
armée du prince de Galles défit entièrement 
la grande armée royale , 6c que le chef inha- 
bile fut fait prifonnier. 
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Au moment qu’on Te faifit de la perTonné 
du roi , comme chacun vouloit en être le 
maître , on fe l’arrachoit , on fe le difputoit , 
& au milieu de ces rudes débats de la foU 
datefque , Jean courut rifque de la vie. Si ce 
prince avoit péri glorieufement fur le champ 
de bataille , l’état eût été moins malheureux ^ 
car il tomba dans l’anarchie la plus déplora- 
ble par la captivité d’un feul homme , dont 
l’impéritie d’ailleurs étoît bien conftatée. 

Le jeune vainqueur ufa modeilement de 
la viéboire. A l’âge à peu près d’Alexandre 
& de Scipion , il en montra les vertus fans 
fafte. Il eut foin des bleflfés avec toute l’hu» 
manité , qui depuis a diftingué les ûecles les 
plus civilifés : contrafte étrange avec les fu. 
reurs de la guerre , mais qui lailfe au philo- 
fophe l’efpoir ou le rêve de fon entier abo- 
IHTement. 11 confola fon prifonnier , loua fa 
valeur , & le traita avec autant d’égards que 
de refpeft. 

La petite armée viélorieufe , diminuée de 
plus de mille hommes , épuifée de fatigues , 
furchargée de butin , conduifit le roi Jean 4 
Bordeaux. Comment les troupes Françoifes , 
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trois fois encore fupërieures en nombre , ne fe 
rallièrent* elles pas pour la combattre ? Com- 
ment les villes les bourgs femés fur la 
route, lailTerent-ils paffer leur fouverain fans 
faire aucune tentative pour le reprendre ? 
C’eft que fa perfonne n’infpiroit plus que de 
l’indifférence , toujours voifine du mépris , & 
que la bravoure des Anglois en impofoit réel- 
lement aux vaincus. 

De Bordeaux il fut mené à Londres , où 
on lui fit une entrée magnifique. Monté fur 
un cheval blanc , marque de la fouveraineté , 
il tenoit la droite , tandis que fon vainqueur , 
fur une petite haquenée noire , fembloit lui 
fervir de cortege; mais plus ces honneurs 
étoient grands , plus il devoir fe fentir hu- 
milié. 

. La France étoit dans un fi grand trouble , 
que , fi les Anglois euffent pouffé vivement 
leurs conquêtes , au lieu d’écouter les pro- 
pofitions qu’on leur fit , elle auroh été en 
danger de paffer fous leur domination. La 

haine nationale fembloit refroidie dans cette 

/ 

circonftance : tant le prince de Galles & les 
Anglois avoient rendu leurs perfonnes & 
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leurs armes refpeélables & glôrieùfes ! On 
admiroit également l’énergie de leur carac- 
tère & la nobleffe de leurs procédés. Le roi 
d’Angleterre prit l’apparence pour la réalité ; 
& enorgueilli de manger fouvent en public 
avec deux rois Tes prifonniers, le roi de 
France à Ta droite & le roi d’EcolTe à fa gau- 
che , il confentit à une treve. 

Cependant le roi de Navarre , échappé de 
fa prifon , faifoit reparoitre Ton génie ardent , 
amoureux de troubles politiques , & rem- 
plifToit le royaume de faélions. Le Dauphin 
avoit été reconnu lieutenant du royaume : 
mais le Navarrois dominoit au milieu des 
états alTemblés ; 6c Tes partifans , qui voyoient 
l’afcendant de fon caraélere , augmentoient 
.chaque jour, 6c fe fentoient enhardis à tout 
ofer. On le vit affembler le peuple , & monté 
fur une efpece de théâtre , le haranguer avec 
force & véhémence. Il fe plaignit de l’injuf- 
tice 6c de la dureté de fa prifon. 11 peignit 
fous des traits odieux 6c quelquefois reffem- 
blans , le Dauphin 6c les miniftres. Son audi- 
toire, qui étoit compofé de plus de vingt 
mille âmes , fut ému par l’éloquence de fes ’ 
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paroles ÿ de fon gefle, de Ton nuûntien no^ 
ble 6c aifuré. A Rouen , il fit âiire un fervice 
funebre aux quatre feigneurs qui avoient été 
décapités par les ordres de Jean. Elevé fur 
un échalnud , il fit leur apologie en prérence 
du peuple ; 5c qiund il vint à parler de cette 
tyrannique exécution , il fit frémir la multi- 
tude ; il entraîna tous les efprits , 5c les dif- 
pofa à la vengeance. Cétoit pour la pre- 
mière fois que Téloquence politique fe dé- 
ployeit ainfi au milieu de la nation , 5c plai- 
doit à fon tribunal ; mais les rares talens de 
Charles étoient fouillés par la perveriité de 
fes deffelns fanguinaires. 

Trois fois les états généraux furent aiTem- 
blés ; mais le Dauphin y fut fi peu le maître , 
qu’on y fit le procès aux miniftres du roi fon 
pere. 11 faut avouer qu’ils l’avoient mérité 
par leurs vexations publiques 5c leurs vio- 
lences particulières. 

Si le Dauphin parvint à être déclaré ré- 
gent , ce ne fut qu’à condition qu’il ne feroit 
rien d’important fans l’avis de trente-fix per- 
fonnes qui lui furent données pour confeih 
Xe malheur des régnés précédens fembloit 
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n^ceffiter ces précautions ; la fermeté da 
£>auphin n’étoit pas encore connue* 

Si l’on veut fe tranfporter à cette époque f 
on conviendra qu’il devoit infpirer la plus 
grande défiance. 11 avoit trahi le roi de Na> 
varre fous le voile de l’amitié. Il avoit fui 
& abandonné fon pere à la bataille de Poi» 
tiers. 11 6t une faute non moins capitale , 
en altérant les efpeces ; mais il y étoit 
fans doute forcé par les circonflances. Ce 
moyen honteux n’en étoit pas moins lucra- 
tif ; mais les faélieuz fubaltemes , auxquels le 
Navarrois donnoit Timpulfion , le Coq , évê- 
que de Laon & le prévôt Marcel fûfirent ce 
prétexte pour rqeter fur le Dauphin tous 
les défordres , &c annoncer la fubverfion du 
royaume , fi l’on n’y remédioit. Animés 6c 
furieux , ils coururent jufqu’au palais du Dau- 
phin , mafiacrerent au pied de fon lit le ma- 
réchal de Normandie 6c celui de Champagne. 
Leur fang rejaillit fur les vétemens du prince. 
Il témoigna quelque frayeur ; le prévôt des 
marchands lui dit qu’on n’en vouloit pas à 
fa perfonne > 6c lui jeta un chaperon rouge 
6c bleu f c’étoit la livrée triomphante de la 
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; on n’échappoit à la vengeance du 
peuple qu*en la portant. ■ ' 

. Sur ces entrefaites , le roi de Navarre vint 
à Paris , bien efcorté , & fit publier à fon de 
trompe , qu’il vouloir haranguer le peuple 
encore une fois , 6c dans la même place où fe 
feifoient les combats en champ clos ; on s’y 
porta en foule. Il parut , 6c avança dans cette 
harangue publique , qu’il avoir droit à la cou> 
tonne plus que le roi qui la portoit 6c que ' 
l’Anglois qui y prétendoit. Il enchanta les Pa- 
rifiens par la noblelTe 6c les grâces de jfon 
débit ; en conféquence l’orateur , idole du 
peuple , fe permit de tenu en tems desaâes 
d’autorité. 

Le Dauphin qui voulut haranguer aux hal> 
^es vingt - quatre heures après , n’eut pas le 
même fuccès. Il ne fut ni parler à la multi- 
tude , ni gagner fon afFeéfion ; il n’avoit pas 
les dons naturels de Charles , ni fon alTurance , 
ni fon organe ; 6c la comparaifon qu’on en 
ht , l’expofa aux huées. 

Il fut obligé de réhabiliter la mémoire des 
quatre feigneurs qu’on avoit décollés. Réduit 
à diifimuler , il accorda 6c promit tout ce qu’on 
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voulut ; mais il s’affuroit en fecret des fecours 
de la noblelTe , toujours prompte à ligner des 
traités particuliers avec les rois , ou leurs repré- 
fentans , parce qu’elle y trouvoit fon avan- 
tage, & qu’elle regagnoit ce qu’elle avoir per- 
du. Le Dauphin quitta prudemment la capitale, 
où la fadion de Charles auroit pu lui faire un 
mauvais parti ; & ayant parcouru la Cham- 
pagne, le Vermandois , 6f quelques autres 
provinces , il tint les états-généraux à Com- 
P'egne. ■ . ' 

On lui accorda enfin des troupes &de l’ar- 
gent. Il aifembla près de trente mille hommes 
& trois mille lances. Dès ce moment le parti 
foible & timide qu’il avoir dans Paris , com- 
mença à.grollir ;’6c Marcel , chef des fédi- 
tieux , ayant été tué fort à propos par Simon 
Maillard , la trahifon du prévôt des marchand^ 
fut mife dans fon jour. A ce tableau évident, 
le peuple qui alloit fe déclarer pour le roi de 
Navarre , prit tout-à-coup , félon fon ufage , 
des impreflions diredement oppofées & avec 
la même fureur 

Que fit alors Charles ?' Cet homme fi pro- 
fondement fouple ôt dangereux oi^it tout- 
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â-coup luî-méme la paix au Dauphin ; & ce 
changement fubît n’étonna que ceux qui ne 
connoiflbient pas le caraft'erë du Navarrois, 
auffi prompt à rompre fa foi qu’à prodiguer 
le parjure. Le befoin que le Dauphin avoit 
d’une treve ou d’une paix limulée , lui fit tout 
accepter dans un tems où le roi d’Angleterre 
auroit pu envahir la France. 

Cependant le roi Jean s’ennuyoit dans fa 
captivité ; & pour en fortir , il vouloit don- 
ner aux AngloLs en toute fouveraineté , la 
Normandie , ' la Saintonge , le Poitou , la 
Guienne, le Maine , l’Anjou , la Touraine, 
le pays d’Aunîs , le Périgord , le Limoufin , 
lePônthieu,le Boulonnois,& quatre millions 
d’écusd’or. Les états & le Dauphin lui-même 
refuferent de ratifier de fi lâches promeffes. 
Et quel nom donner à un roi qui , pour ne 
plus refpirer l’air de Londres , confentoit à 
la dégradation totale de la monarchie St à 
l’enlevement de fes plus belles provinces ? 

Irrité de ce qu’on ne vouloit pas foufcrire 
çn France au traité honteux que Jean n’avoit 
pas rougi de figner à Londres , Edouard rava- ' 
gea plufieurs provinces j mais du moins elles 
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ne tombèrent point entre Tes mains , Sc les 
événemens poftérieurs fauverent la patrie du 
plus horrible défaire , du danger d’étre con- 
quife , Sc par l’Anglois. 

La paix de Bretigny fut donc un avantage 
uès - confiddrable pour la France , 6c val oit 
une viâoire , fi l’on confidere à quelles con- 
ditions dures 6c humiliantes i’Anglois avoit 
d’abord mis la liberté du monarque. On l’a- 
mena en grande pompe à Gilais , où il fut 
échangé avec les otages. 

Au milieu de tant de revers , la patrie por- 
toit en elle - même un ferment corrupteur ^ 
qui ne pouvoir pas manquer d’altérer l’ancien 
caraâere des François. Le luxe , car tout eft 
relatif) avoit feit des progrès dangereux chez 
un peuple livré au métier des armes 6c étran- 
ger , pour ainfi dire , au commerce. On diroit 
que le luxe fe plait à étaler Tes excès dans 
les tems de mifere. On ne voyoit que fomp- 
tueux repas dans les villes , tandis que les cam- 
pagnes étoient dévaftces ; ôc ces fameux cha- 
perons que portoient les ligueurs, étoient cha- 
marrés d’or ) de dentelles 6c de broderies. 

La noblelTe avoit perdu Ces rlchefTes ter- 
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ritoriales datu les voyages d’outremer ; elle 
avoir vendu fes domaines pour aller fe faire 
égorger par les Sarrazins ; il ne lui reftoit 
plus , pour ainfi dire , que le centre dé fes 
polTedions « le château antique , le donjon , 
& fes tours crenelées , avec fes dépendances. 
Les nobles , de proteéleurs, d’amis , de défen- 
feurs qu’ils étoient dés habitans de la icam> 
pagne tant que ceux-ci ne furent qiie fer- 
miers , devinrent.exaéfeurs & tyrans, lorf- 
qu’ils virent entre les mains des vUlains des 
-portions étendues de leurs domaines divifés ; 
^Is les détefterent alors comme propriétaires 
dé leurs biens , les perfécuterent comme en- 
nemis , mirent- leur gloire à leur faire une 
guerre conftante & injufte. Ils frémiflbient 
devant le contrat de leurs ancêtres , qu’ils accu- 
.foient de précipitation & d’aveuglement ; 6c 
ne pouvant l’annuller , ils abufoient de la force 
qui leur reftoit pour opprimer les cultiva- 
-teurs , qu’ils auroient voulu réduire à leurs 
- anciennes conditions. Il n’eft point d’iniqui- 
-tés ni de vexations qu’ils n’exerçaffent fur 
les payfans. Ils relTufcitoient chaque jour des 
droits abufifs ÔC oubliés. Ils compofoient de 

faux 
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fcïux a^î:es & les foutenoient avec une péf^ 
fidie ingénieiife * accompagnée de violence* 
Le fort des payfans étoit pire que lorfqu’ils 
labouroient fous le drapeau de la fervitude* 
Ces pauvres gens , battus , pillés , courus 
comme des bétes fauvages , étoient obligés 
le plus fouvent de céder à la cupidité 5c à 
la force. Le palTage à la liberté coûta biert 
cher a cette nialheureufe génération ; ce n’é- 
toit que par des corn portions outrageantes « 
que les cultivateurs parvenoient à rentrer dans 
un terrein acheté & payé. Le jeune héritier, 
avide d’argent , l’injure à la bouche, le bâton 
à la main , calToit ce que le vieux gentil- 
homme avoir figné. L’injuftice de ces petits 
feigneurs fe prétoit une force mutuelle. Ils 
rompoient avec une facilité coupable les mar- 
chés de leurs ancêtres , 5c leurs enfans les imî- 
toient à leur tour. Les loix n^étoient pas en- 
core faites pour les manans , 5c ces tyrannies 
odieufes ne prenoient pas fin. 

Les payfans de Beauvoilîs étant alîemblés 
un jour de fête , 6c dlfcourant fur leurs dé- 
faftres , 1’ un d’eux dit que tous les malheurs ' 
publics provenoient de l’orgueil & de la 
Tome //, y 
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dureté de la nobleffe ; qu’elle avoit dégénéré 
de fon antique générofité ; qu’elle n’avolt plu* 
de courage & de force que pour maltraiter 
les payfans ; & qu’il feroit bon d’en faire 
un maffacre général , pour délivrer les vil- 
lageois , hommes comme eux , de leur info-; 
lente oppreflion. 

Cette propofition ayant été goûtée & ap-' 
prouvée , ils s’armèrent de ce qu^ils trou- 
vèrent; la première vidime de leur fureur 
fut le feigneur du lieu. Ils l’afllégerent , vio- 
lèrent fous fes yeux fa femme & fa hile 9 
pillèrent & brûlèrent fon château. Le gen- 
tilhomme voifin fut mis à la broche , & Tort 
contraignit fa femme à manger de fa chair. 
Ces vengeances atroces prouvent combien 
leur défefpoir étoit extrême ; ils vouloient 
imiter , difoient-ils , les cruautés qu’on avoit 
exercées contre eux. Leur nombre s’accrut fî 
promptement , qu’ils fe trouvèrent en peu de 
jours près de quarante mille. Ils élurent pour 
chef un d’entr’eux , qu’ils nommèrent Jaques 
Bonhomme , parce que les gentilshommes y 
lorfqu’ils pilloient le pay|ân , l’appelloient 
encore par dérifion le bonhomme Jaques. 
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* La nobleffe s’étant confédérée contré cci 
furieux > le fire de Coucy en tua vingt mille ; 
un autre , fept mille. On pourfuivit le rèfte ; 
& cette multitude , qui n avoir d’autres 
armes que (a férocité , fut exterminée fans 
peine , par des hommes couverts de leurs 
cottemailles , montés fur le palefroi, St qui 
portoient la lance en arrcf. 

'Le principe de haine refta caché dans le 
cœur des villageois ; eux qui fous le gou- 
vernement féodal bénilToient, refpeéloient, 
chériffoient leurs maîtres St feigneurs , dont 
la force les protégcoit St ne leur impofoit 
que la redevance légitime de leur culture. 
Tout étoit changé , pour le malheur de la 
partie nombreufe de la nation. Cette demi- 
Hbéfté , plus funefte que l’efclavage , les 
expofoit à tous les coups de la violence; 
St il a fallu des fiecles pour métamorphofer 
leur affranchiffement en bienfait réel. 

Qui croiroit que le roi Jean , de retour 
en France, au lieu de profiter de fes dlf- 
graces St de chercher à réparer les matlieurs 
que fa prlfon avoir attirés fur la France 
s’entêta d’une croifade , à la priere du roi de 
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Chypre , Si fe croifa pour aller porter la gaetrd 
en Egypte, 

. Cette incroyable démence , que ne purent 
guérir les repréfentations les plus fortes , le 
porta même à faire le voyage d’Angleterre, 
dans le deflein d’engager Edouard à fe join- 
dre à lui pour cette croifade. D’autres attri- 
buèrent ce voyage fecret à la paflion qu’il 
avoit Conçue pendant fa captivité pour la 
comtefTe de Salisbury. Le motif qu’on lui 
prête de remplacer un de fes fils , qui étant 
en otage , s’étoit échappé , eft abfurde & con- 
trouvé. Il pouvoit foire repaffer la mer à fon " 
fils de gré ou de force , & réparer fon irn-r 
prudence , fans en commettre une plus con- 
fidérable. 

1354. ' II ne fut pas long-tems à Londres, il y 
mourut au bout de deux mois. Son corps 
fut apporté à S. Denis ; les princes peuvent 
lire fur fa tombe ce que produit le défaut 
de réglés & de prévoyance. 

L’impôt fur le fel , qu’on appelle la ga-' 
belle , commença fous Philippe le Bel. Phi- 
lippe de Valois établit les greniers à fel , & 
obligea tout le monde à s’en pourvoir dans 
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îes greniers royaux , & non ailleurs'. Le roi 
Jean établit les aides , ou les importions fur 
les marchandifes & boiflbns. Nous verrons 



Charles VII fixer la taille , & Louis XI l’aug- 
menter confidérablement. Autrefois nos rois 



fubfiftoient fur leurs domaines & fur quel- 
ques revenus cafuels. Philippe Augufie fut 
le premier qui impofa des taxes , à l’occa- 
lîon des croifades. Ce feroit un chapitre cu- 
rieux que l’hiftoire des fubfides & impor- 
tions ; mais on pourra le fuppléer , en fui- 
vant avec attention les époques où le con- 
lentement dü peuple & la volonté des états- 
généraux ceflerent d’en ordonner la levée. 



Un changement notable dans le gouver- 
nement date de ce régné malheureux. Dans 
la confufion générale , il s’éleva un droit ab- 
folument nouveau. Jufques là ce n’étoit point 
le monarque qui déterminoit les impofitions ; 
les états lui en accordoient à proportion des 
befoins publics. L’argent étoit reçu & dé- 
penfé par des officiers qui étoient à leur no- 
mination. De là le nom à^élus , qui fubfifte 
encore. Au milieu de ces guerres dange- 
reufes, où l’Anglois menaçoit de confom- 

V üj 
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mer la ruine de la patrie , les befôlns aug- 
mentèrent au point de ne pouvoir être cal- 
culés lentement. On fit des levées , qu’on 
annonça comme devant être palTageres. L’af- 
iemblée des états devint plus rare , fixa fon 
attention fur d’autres objets ; & les délibéra- 
tions néceflairement tumultueufes, pour avoir 
abandonné l’objet effentiel , eurent moins de 
pouvoir. Celui de mettre des impôts demeura 
infenfiblement à la difcrétion du monarque. 

On ne peut voir fans douleur rinfuffifance 
de ces états-généraux , dans les crifes les plus 
violentes de la patrie. Ils ne furent point 
remédier à fes maux , quoique la nation fût 
courageufe. Ces affemblées majeftueufes , pri- 
vées des lumières politiques les plus ordi- 
naires , ne foupçonnoient pas les loix qui 
dévoient réunir les dlfFérens ordres , & les 
maintenir dans un équilibre heureux. Cette 
ignorance profonde, & npn moins fatale, 
nuifit aux bienfaits qu’elles auroient pu ré- 
pandre, & dont d’autres royaumes ont joui. 
Les états-généraux empêchèrent néanmoins 
un plus grand défordre , & leurs fecours vin- 
rent quelquefois à tems ; mais ils n’ont pas 
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ïaÂt à la nation le bien qu’elle avoit droit d’en 
attendre. 

Le tiers-^tat fit toujours paroître plus de 
zele que les deux autres. C’étoit la portion dé« 
daignée : mais elle écoutoit l’intérêt général ; 
6c devenue libre récemment , elle avoit une 
idée plus nette &c plus jufte des devoirs du 
citoyen. Les autres ne s’occupoient que de 
leurs prétentions refpeôives. Eft-ce le génie 
de la nation , eft-ce le malheur des tems , qui 
empêcha la fagefle , la fermeté , l’amour de 
la gloire & de la liberté , de s’introduire dans 
ces illuflres fynodes ? 



CHARLES V, 

DIT LE Sage, 

3Enfin ) voici un homme de fens , un fage , 
un réparateur. Sans lui la monarchie tomboit , 
& le royaume paffbit inévitablement fous 
le joug des Anglois. Sur le bord de ce pré- 
cipice , ce même Edouard , ce redoutable 
vainqueur à Poitiers, quoique fécondé des 
intrigues &c des forces de Charles le Maur 

y iv t 
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vais, fe vît enlever, en naoins de fix cam^ 
pagnes , ces mômes provinces dont la con» 
quête lui avoit coûté vingt années de tra- 
vaux. 

Tous nos rois, chefs d’un peuple belli-: 
queux , furent guerriers , & combattirent en 
perfonne dans les batailles. Charles fauva 
l’état par fa prudence , &c non par fon épée, 
Il remplaça, par la fupériorité de fes lumières , 
cette bravoure qui appartenoit à fes ancêtres, 
& vit qu’il falloit agir de la tête plutôt que 
du bras. Il fe fouvenpit de la journée de Poi- 
tiers ; & ayant le courage de fe juger , il fentit 
qu’il n’avoit pour la guerre qu’un talent mé- 
diocre ; il la fit par fes freres & par fes offi- 
ciers. Les ordres réfléchis qu’il donna avec 
pélivité du fond de fon cabinet, opérèrent des 
viéloires capables d’immortalifer le plus grand 
capitaine. D’ailleurs, fa fanté frêle, fa conf- 
titution délicate , le rendoient peu propre 
pux expéditions militaires. 

Sa prudente lenteur & fes mefures con- 
certées arrachèrent à nos fuperbes rivaux 
ce cours de viéloires & de profpérités qui 
les enorgueilliffoient , & qui n’étoient fon- 
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yëes que fur l’impétuofité de notre courage , 
beaucoup plus ardent que réfléchi. * 

Charles avoit eu bcfoln, dans fa jeunefle^ 
de recourir à la diffiraulation. Sur le trône -, il 
devint prudent fans finefle , politique fans 
fauffeté , conftant fans opiniâtreté. Son coup- 
d’œil diligent & attentif embraflToit les dé- 
marches les plus myftérieufes de fes voifins , 
& les befoins particuliers de fon état , livré 
à des convulfions dangereufes. Il avoit ac- 
quis la profonde connoilTance des hommes ; 
& ce qui eft plus rare encore, il fut mettre' 
en ufage leurs talens. Jamais précipité dans 
aucune de fes aftions , il étoit vif quand la 
circonftance l’exigeoit. Autant le pere étoit 
indifcret dans fes vengeances , autant le fils 
étoit maître de fon reflTentiment. 

La guerre recommença contre le Navar- 
lois J qui avoit ofé renouveller fes prétentions 
fur la Brie & fur la Champagne ; mais il en 
fut aufli-tôt puni, Bertrand du Guefclin , le 
bras droit du monarque, le battit 8c l’hu- 
milia. Il y avoit trente ans que les François 
avoient défappris à vaincre ; ils fe fentoient 
fenaître à la gloire des arme$. 
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Cette înfurreftion fut principalement dutj 



trembler les Anglois ^ui Mezerai, rith- 
f oient plus U regarder que par les créneaux de 
leurs murailles. 

La marine , à l’occalion de la guerre avec 
l’Angleterre, devint plus confidérable qu’ellç 
n’avoit encore été. Elle fut fort négligée fous 
les régnés fuivans ; rétablie fous le miniftere 
du cardinal de Richelieu , on la vit fuccelli- 
vement renaître & mourir. Tel femble de*? 
voir être fon deftin . 

Nous ne didimulerons pas que plufîeurs 
des guerres que Charles entreprit pouvoient 
au fond lui être étrangères ; mais il y avoit 
dans l’état un principe de deftrudion, un 
fléau plus cruel que la guerre même ; c’étoit 
le corps militaire , qu’on n’avoit pas encore - 
eu l’art de tenir enchaîné. Si-tôt qu’il étoit 
en paix , il dévoroit les citoyens. On avoit 
coutume de le licencier , quand la campagne 
étoit finie ; alors il fe partageoit en différentes 
bandes , & les foldats continuoient leur mé- 
tier , en pillant ceux qu’ils avoient défendus, 

Ils ne vouloient pas retourner à la culture des 



au brave du Guefclin, dont le nom 
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terres , & ils dédaignoient le foc de la char- 
rue , après avoir manié l’épée. Ils s’attachoient 
à leur commandant qui , n’ayant plus de fa- 
laire , fe mettoit à leur tête. Ces bandes fu- 
rent connues fous le nom de grandes Compa- 
gnies. Elles avoient fait une ligue plus terri- 
ble & plus dangereufe que toutes celles cîe 
l’ennemi ; on étoit enfin menacé d’un dé- 
faire beaucoup plus affreux que celui qui naît 
des guerres civiles. 

Le mal alloit croiflant ; la politique ordon- 
nolt à Charles d’employer ailleurs le courage 
indifcipllné de fes foldats , qui dégénéroit en 
brigandage , & de les occuper loin de la pa- 
trie , de peur qu’ils n’achevaffent de ravager 
les champs témoins de leur nalffance. Du 
Guefclin , qui n’étoit pas exempt de la rapa- 
cité trop ordinaire aux gens de guerre, fut 
envoyé d’abord en Bretagne , à la tête des 
troupes , pour foutenir Charles de Blois ; 
puis en Caftille , au fecours de Don Henri , 
qui dlfputoit cette couronne à fon frere Pierre 
le Cruel. Charles le Sage dut donc fe félici- 
ter d’avoir trouvé deux fols l’occafion de 
chafîer du royaume ces grandes Compagnies, 
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Du Guerdln fit monter fur le trône l'heu- 
reux bâtard, que fa naiflance illégitime en 
avoit éloigné ; mais Henri , moins prudent 
que Charles V , licencia trop tôt les grandes 
Compagnits \ elles lui reprirent la couronne 
qu’elles venolent de mettre fur fa tête : in- 
différentes à la caufe qu’elles foutenoient, 
pourvu qu’elles touchaffent la folde & que 
le pillage leur fût permis. 

Le prince de Galles ayant époufé les in- 
térêts de Pierre , dans l’idée flatteufe , mais 
chimérique y de foümettre l’Efpagne , après 
avoir vaincu la France, avoit acheté les 
grandes Compagnies , que l’imprudent Henri 
avoit congédiées. Du Guefelin reftoit à ce- 
lui-ci , il eft vrai ; mais les combats ont leurs 
Ere revers. Tous deux furent vaincus , du Guef- 
vulgaire. clin fut fait prifonnier , & Pierre remonta 
1367. fur le trône. ^ 

■ Il paya d’ingratitude le prince de Galles , 

comme s’il eût deviné fes projets ; il devoir 
du moins temporifer avec l’auteur de fon 
établiffement. Il fe crut affermi , parce qu’il 
avoit répandu beaucoup de fang. Mais il ne 
jouit pas long-tcms de fa nouvelle fortune : 
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les peuples , irrités de Ton orgueil & de /on 
inhumanité , rappellerent Don Henri , venu 
à cette époque en France pour implorer le 
fecours du roi. Charles V , réfolu de ren- 
voyer en Efpagne la guerre civile , qui feule 
avoit maintenu le repos de la France , accorda 
k Henri ce qu’il demandoit. Du Guefclin 
fortit de prifon , & ramena une fécondé fois 
le fort en faveur de Henri. Pierre fut vaincu 
à la bataille de Montiel. 

La haine ardente qui anime les deux frétés 
leur fait tourner le fer l’un contre l’autre à la 
première rencontre. Henri de Tranftamare, 
dans la lutte , prévient fon ennemi & fa ven- 
geance , en lui plongeant un poignard dans 
le fein. 

Henri ne fut point ingrat , comme l’avolt 
été Pierre ; il s’allia avec la France , avouant 
avec une noble & fincere reconnoiflance tout 
ce qu’il devoit à fon roi ; & lorfque la guerre 
vint à fe rallumer avec les Anglois , il fe 
déclara ouvertement 6c franchement contre 
eux , fans avoir recours aux rufes , aux pré- 
textes , aux lenteurs du cabinet. Il donna à 
Charles V une armée de terre 6c une de mer. 



( ) 

Charles qui avoit bien lu dans l’avenît''i 
ëtoit allé au-devant des événemens futurs* Il 
avoit, vu de quel poids feroient dans la balance 
l’amitié & l’alliance de Henri. Pour faire dif- 
paroître la honte du traité de Bretigni , il 
prit le moyen ordinaire , celui d’ajourner à 
la cour des pairs le duc de Guienne , y étant 
autorifé comme feigneur fuzerain ; &£ tout 
en citant le fils , il déclara la guerre au pere. 
C’étoit la politique , & non l’orgueil , qui lui 
commandoit cet afte purement d’oftentation 
& de vanité fous les rois fes prédécefTeurs. 

Ce n’étoit plus ce jeune 6c redoutable 
Edouard , aftif , fier , ardent ; c’étoit un autre 
roi dans la même perfonne. La vieillefle 
des rois eû fouvent une calamité nationale. 
Edouard avec l’âge étoit devenu voluptueux , 
mou y efféminé. 

Cinq armées font fur pied , Charles ne 
les commande point ; mais il a tout prévu , 
tout ordonné. Il a réglé les marches , les cam- 
pemens , fe prémuniffant contre les coups du . 
hafard. Il a de l’argent , du crédit chez l’é- 
tranger , des liaifons étroites 6c fecretes avec 
fes voifins , des efpions jufques dans la cour 
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d’Edouard. II veut vaincre ; triais il veut en- 
core épargner le fang des foldats , &£ triom- 
pher fans livrer trop de batailles. Du Guef» 
clin , qu’il a fait fon connétable , va com- 
mander la plus nombreufe de fes armées. 

Les armes Françoifes eurent en Guienne 
la viéloire la plus rapide. Tout alloit être con- 
quis ; mais le général du prince de Galles , 
par Une marche adroite & favante , fond à 
l’improvlfte & menace la capitale. Elle efl 
fortifiée ; les Anglols défient le roi au com- 
bat. On entendoit du Louvre les fanfares de 
leurs trompettes, leurs bravades infolentes. 
Rien n’émeut le fage prince ; il n’obéit pas 4 
la vanité , ni à la première fougue du reffen- 
timent. Il eft calme ; il ne fait point de fortie, 
parce qu’elle eût été Imprudente. Il oppofe au 
général Anglois , du Guefclin , qui le poufle , 
le refferre , l’oblige à la retraite ; & la ca- 
pitale, qui étolt dans la crainte, reconnut 
bientôt que fon roi poffédoit la véritable bra- 
voure', qui confifte à ne point groflir le dan- 
ger. Du Guefclin pourfult fes exploits , & 
chaffe bientôt les Anglois , déjà maîtres du 
Berry , de la Touraine & de l’Anjou. 
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. A fon tour , 11 prend fur’eux le Rouerguif ^ 
le Périgord & une partie du Llmoufin. Cef 
même prince de Galles , fi noble , fi géné- 
reux , flétrit fa gloire au fiege de Limoges ^ 
par des cruautés effroyables ; comme s’il ne 
devoit pas exifter, parmi les princes feuls f 
une vertu entièrement pure* Ce fut là fort 
*37^* dernier exploit.il mourut. Les felgneurs do 
■ la Guienne , enchaînés de fon vivant par 

reftiitie , l’admiration & la crainte , portèrent 
leur hommage à Charles , malgré tous les 
efforts de Jean , duc de Lancaftre , un des 
freres du prince de Galles , & fon fuccefleuf 
au duché de Guienne* 

. Tout favori fe le fage rtû , & le récom- 
penfe de fes travaux médités. Don Henri ,• 
fon allié , attaque les flottes Angloifes avec 
fuccès. Edouard , faute de valfleaux , ne peut 
plus envoyer affez promptement des troupes 
en Poitou , en Guienne , au pays d’Aunis ; 
les généraux François trouvèrent peu de ré- 
fi fiance. La révolution tant de fois tentée & 
tant de fois interrompue fe confomme , & 
pour comble de gloire , fans coûter beau- 
coup de lang. Edouard éprouve l’inconf- 
^ tance 
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tance de la fortune , qui l’abandonne Tuf mer 
comme fur terre. Le génie tranquille de Char- 
les lalTe fes ennemis & les ruine en détail. 
11 évite les batailles ; il n’a que des camps vo* 
lans pour harceler en tous fens les armées An- 
gloifes : quelque nombreufes qu’elles foient , 
elles fe fondent infenfiblement , fans pouvoir 
livrer de combats ni faire de lieges. 

, Sa profpérité ne l'aveugle point; il ac- 
cepte ) fans trop ufcr de la viéloire , les tre^ 
ves qui lui font offertes « fachant bien que 
les révolutions qui changent la face des em- 
pires ne font point brufques ^ ne peuvent 
^trc que le fruit de la patience & du rems* 
Le célébré prince de Galles avoir fini à 
quarante-cinq ans une vie glorièufe que tou- 
tes les vertus illuftroient. Il avoir la phyfio- 
nomie d’un héros de l’antiquité ; fimple , mo- 
defte , grand , fans oftentation fans foi- 
bleffe. Edouard , fon pere , mour-ut onze mois 
apres , terminant un régné qui jette un grand 
éclat dans l’hiftoire. Ces deux héros de l’An- 
gleterre étant difparus , elle perdit fa force ÔC 
fa prépondérance. La treve eft expirée , &C 
Charles V alors ne veut plus de paix , parce 
Tome II. ' X 
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le moment de reconquérir eft arrivé. lï 
avoit donné à Tes projets une maturité qui lui: 
en affuroit le fuccès. En - delà , en - deçà de 
la mer, H épouvante les Anglok dans leurs^ 
poiTelIions. leur êta cinq provinces par 1» 
iùpériorité de Ton cbup-d’deil &C de fa- con<« 
chiite. Il paroît néanmoins qu’H manqua l’oc-^ 
ealîon de fe rendre maître de la Bretagne y 
pour avoir trop manifefté fon deffein. Les» 
fiers Bretons , qui depuis mille ans combat- 
toiem pour maintenir la franchife de leur 
pays , crurent que le roi de France en vou- 
Ibit à leur liberté , &£ fe liguèrent contre lui. 
Ce revers le mortifia beaucoup , & il avoit 
réfolu de porter toutes fes forces en Bre- 
T5S0. tagne , loifque la mort , comme pour lui con- 
' " ferver fa gloire 6c fes vertus , le prévint. 

On rapporte que , Quêtant encore que dau- 
phin,- le rm de Navarre lui avoît adminiflré' 
un poifon qui lui fit tomber en un mois I3 
barbe , les ongles &c la peau ; qu’il ne con- 
lêrva la vie qu’en fe faifant faire une incifîon 
au bras , pour laiïïer une ifTue à l’aâlvité du> 
venin. Tous ces détails &c le nom du médecin 
Arabe que lui envoya l’empereur , impriment 
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à té tfaît hîftorique la plus grande probabilités 
Il n’appartient point à un moderne de: con- 
tredire fur ce point des faits narrés par les 
contemporains; on i peut vivre vingt -deux 
ans après avoir reçu un poifon ; la main per- 
fide de la méchanceté ne donne pas toujours 
la mort ) parce qu’elle s’égare ÿ & que la na-' 
ture^ par Tes relTources inconnues , trompe là 
cruauté. On ne flétrit point la mémoire de 
Charles le Mauvais en le chargeant de ce 
crime ; il étoit capable de tous les forfaits ^ 
& celui - ci pouvoit lui devenir très - utile. 

Quoi qu’il en foit , il porta dans un corps 
débile une ame aélive , forte , & fa confti- 
tution foible ne déroba rien à k continuité 
de fes travaux. 

Il mourut à quarante-fept ans ; ce fut une 
grande perte pour la France ^ comme on la 
verra bientôt. Quelques hiftoriens lui repro- 
chent d’avoir théfaurilé» On trouva à fa mort 
des richeffes immenfes pour le tems , qu’il ne 
pouvoit avoir amafTées que par la voie oné- 
reufe des fubfldes. Il reconnut cetté faute en 
expirant , $L en demanda pardon à fes peu- 
ples* Ce trait doit être regardé » à - certains 

X ij 
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(égards, comme celui qui fait le plus d’houe 
neur à fa mémoire. 

Il ne fut pas lire dans l’avenir y lui qur 
étoit & pénétrant , en donnant A fon fils cadety 
né audacieux 6c arrogant^un duché d’une 
aulfi grande importance qu’étoit celui de 
Bourgogne y & fur-tout en lui faifant épou- 
1er l'héritiere de Flandres. Cela celTembloit 
trop à ce dangereux partage d’état , qui avoit 
eu lieu fous la première race. La pefiédté du< 
cadet devint fi. puifiante , qu’elle fut plus» 
d’une fois fur le point d’accabler la branche 
ainée. Que fa prudence accoutumée n’a't'clle 
lu étouffer ce gernrc de dlvifion ! Mais latent 
dreffe paternelle l’aveugla ; &c il n’efi pas 
permis aux rois , fiibordonnés en tout au bien 
public , de donner même à cette pafilon toute 
Ibn étendue. 

On reproche encore à Charles V d’avoir 
fisvorifé le fchifrae ; mais qu’on fe mette à fài 
place. Cette double éleêlion de papes devoit 
laiffer l’efprit fort incertain. Les rations fenv> 
bloient des deux côtés également fortes 
puifiàntes ; Charles fe décida en politique ; il 
choifit le pape , de qui il pouvoit obtenir le 
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phis aifôment des décimes 5c autres grates.' 
C’étoit autant d’épargne pour fon peuple.' 

Enfin la cenfiire la plus rigide , en fcrutant 
<k vie entière , y rencontrera toujours un de 
ces hommes rares fur les trônes j & qui au 
défaut de l’admiration, doivent'Captiver le refi^ 
peft. Je ne trouve les rois heureux , 'difoit-il , 
ÿw’efi ce quils ont U pouvoir de faire du bien. 
Sentiment profond & vrai. 

Il dut peut - être à fon peu de fanté foit 
averfion pour les plaifirs. Les vertus de tent- 
pérament ne font pas les plus glorieufes y 
mais les plus fûtes. Le grand plaifir' de ce 
monarque étoit * la converfation ; ’ c’eft de 
nos jours le plaifir des âmes éclairées & fen- 
fibles ; il y brilloit ; & fon bon fens , qualité 
bien moins commune que l’efprit , le faifoit 
écouter avec intérêt. Il aimeit à lire , parce 
qu’il fentoit le charme qui accompagne la lec- 
ture ; mais comme il ne favoit que le fran- 
çois y il fe fit traduire la Bible , ainfi que les 
auteurs qui ont excellé dans la littérature 
ancienne. Son amour pour les fciences & les 
arts , fi propres à éclairer une nation , à adou- 
cir fes moeurs , mérite les plus grands éloges. 

■\r ••• 
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Nouî n’aurons pas toujours lieu de les pla* 
cer dans des fiecles plus éclairés. Les pro^ 
grès de la raifon humaine ont eu depuis des 
adverfaires implacables. 

- Charles V a fixé la majorité de nos rois 
àr treire ans & un jour. Ce n’eft pas ici le , 
lieu de pefer les avantages & les défavan- 
^ages ' de. cette fameufe loi : Thiftoire nous 
inftruîra mieux que nos propres réflexions, 
r On peut le confidérer comme le fonda- 
teur de la bibliothèque royale. Vingt volumes 
épars fonnoicnt, toute la bibliothèque du roi 
Jçanl, Les livres étant d’une cherté extrême , 
pÇiflfçfljon n’appartenoit qu’aux princes , 
qui les enfertiioient fouvent! fans les lire. 
Charles.laifla près de neuf cents volumes. De- 
puis la décoüverte de rimprimerie , le nombre 
en eft monté à près de neuf cents mille. Il 
a fallu un ^fice particulier pour les conte- 
nir , & le dénombrement n’en fera peut-être 
jamais fâât. Ce réceptacle des erreurs & des 
délires dé la raifon humaine , qui contient 
mille menfonges en tous, genres pour une 
vérité , mille ouvrages bizarres & triftes pour 
.un ouvrage heureux , fait gémir le philofophe 
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fur ces nuages amoncelés qui dérobent i la 
'vue les vraies & utiles connoiiTances. H 
craint que cet immenfe dépôt ne trouble 
Sc ne fatigue i’œil qui cherche le vrai ; il 
craint que tant de livres indifcrétement ou- 
, verts à tous les regards , ne propagent une 
partie des fottifes déplorables dont les ta<* 
blettes font furchargées. En effet , il y a 
un beau livre à faire fur la deftruftion né-» 
cefTaire de tant de livres menteurs ou inu- 
tiles. Cette dedruélion épargneroit bien du 
tems , & la raifon y gagneroit. . 

La mode d’armorier les habits commença ' 
fous ce régné. Les femmes port oient fur leur 
robe , à droite , l’écu de leirrs maris ; à gau- 
che , le leur. Cette mode qui dura deux cents 
ans , pourroit fort bien renaître ^ à l’exemple 
de tant d’autres. 

Charles laifla deux fils , Chai‘les VI , 6c 
Louis , duc d’Orléans. 






X ir 
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DU SCHISME D’OCCIDENT.' 

L’ ÉTROITE liaifon des affaires eccléfiaf- 
tîques avec celles de l’état , nous oblige k. 
parler de ces longs troubles qui diviferent le 
monde chrétien. Tout ce qui tenoit à la cour.- 
pontificale avoit droit de remuer & d’en- 
flammer les efprits de l’Europe. .On avoit 
vu naguère la forme des capuchons des Cor- 
deliers divifer ce grand ordre ; les papes & 
les rois prendre parti dans cette lînguliere 
querelle ; ^ les efforts de ces- puiffances fe 
choquer avec fureur comme pour un intérêt 
réel ; l’opiniâtreté des moines fe transformer 
en foif du martyre , & les bûchers s’allumer 
pour la caufe la plus frivole. 

Quel trouble ne devoit donc pas occafion» 
ncr la rivalité étonnante de deux papes qui , 
l’un à Rome , l’autre à Avignon , s’excom- 
munioient mutuellement , St bleffés des 
mêmes anathèmes , laiffoîent l’Europe indé- 
cife entre les deux compétiteurs ! Les cou- 
ronnes étoient partagées : le Saint-Siège étoit- 
il fur les bords du Tibre , ou fur les bords du 
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Rhône ? Quel étoit le fuccefleur légitime 
du premier apôtre ? Qui devoit - on croire 
en fait de doftrine , & auquel des deux por- 
ter fes hommages ? Les uns adhéroient au 
pape d’Avignon , & les autres au pape de 
Rome. La neutralité étoit prefqu'lmpoffible , 
parce qu’il falloir un chef vifible à la religion. 

Les cruautés fe méloient au fcandale ; 
malheur aux cardinaux qui tomboient entre 
les mains du pape qu’ils ne reconnoiffoient 
pas ! Les tortures les plus cruelles puniffoient 
les réfraéfaires ; la rufe & l’artifice éludoient 
le projet de ceux qui voulolent lincérement 
la pacification de l’églife ; les confclences 
- trouldées cherchoient , avec Inquiétude , de 
quel côté étoit le véritable pontificat. On 
voyoit les cardinaux , tantôt déclarer nulle 
leur éleftion , comme forcée » tantôt revenir 
fur ce qu’ils avoient fait volontairement i on 
voyoit les papes qui avoient promis de def- 
cendre du trône , qui en avoient figné l’afte , 
fe faire un jeu de leur ferment , Sc retenir 
la tiare. 

Trois fouverains pontifes s’élevèrent à la 
* fois dans l’Occident j tous trois atteflant qu’ils 
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^foient prêts â facrifier leur dignité quand leurs 
rivaux fe dépouilleroient de la leur. Appa- 
rences trompeufes de modération & de con- 
corde ! Leur ambition refufoit d’obtempérer 
aux moyens de finir les troubles , parce que 
tous Vois étoient d’accord pour conferver ce 
triumvirat fpirituel & mourir papes. La col- 
lufion ne frappa que fort tard les yeux de 
l’Europe aveuglée ; elle fut obligée d’aflem- 
bler un concile général , où les ufurpations 
de l’homme furent enfin féparées des droits 
de la puifTance fpirituelle : cependant les par- 
ties adverfes s’étoient égorgées pour des 
compétiteurs qui fe jouoient de la crédulité 
de leurs partifans. 

La France , pendant ce tems , avoit affem- 
blé un concile national j & s’étoit décidée à ne 
plus reconnoitre de pape. Elle avoit renoncé 
à l’obédience , & gardoit l’argent qu’elle 
envoyoit hors du royaume. La fin de ce 
grand fchifme appartient à l’hiftoire du régné 
fuivant ; d’autant plus qu’on découvrira dans 
la rigueur du concile général qui fit mou- 
rir Jean Hus & Jérôme de Prague , l’origine 
de la guerre fanglante des Huflites y qui amena 
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de loin les giterres encore plus fanglantes du 
protellantlfihe. . 

'DES INVESTITURES., 

ï-’iNVESTiTüRE ëtoit un ligne fenfiblc 
que le vaffal recevoit humblement , le front 
courbé , des mains du feigneur fuzerain , 
comme une marque de la conceflion volon- 
taire que celui-ci lui faifoit d’une propriété 
quelconque. Le feigneur cédoit-ii une terre ? 
il lui mettoit en main un morceau de gazon ; 
une forêt ? une branche d’arbre ; un étang ? 
un poilTon . &c. > 

, L’inveftiture ecc léfiaflique avoit pour ligne 
la croffe & l’anneau > & les biens eccléliaf- 
tiques dérivoient , comme tous les autres j 
des conquérans des Gaules. 

. A la mort d’un vaffal » le fuzerain rentroit 
immédiatement en poffeffion de fes bieru,’ 
jufqu’à ce que l’héritier vînt lui demander 
l’inveftiture , & prêter le ferment accou- 
tumé. Cette obligation s’étèndoit y dans fon 
origine , jufqu’aux eccléliaftiques y mais ils 
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avoient tenfé pludcurs fois , fous diffllrens 
prétextes , de s’y fouftraire. Tel étoit l’état 
indécis de la queftion , lorfquc la querelle 
s’alluma. * ^ 

Les papes devenus forts & puiflans, avoient 
folemnelleinent déclaré que les empereurs 
n’avoient pas droit de nommer aux charges 
eccléfiaftiques , ni de donner en conféquencc 
l’inveftiture , parce qu’ils étoient laïques ; que 
les biens de l’églife ne pouvoient appartenir 
qu’à l’églife ; que ces biens étoient facrés ; & 
que quiconque ofoit y toucher fans l’aveu des 
pontifes ÿ fe rendoit coupable de fîmonie. Il 
n’y avoit.guere de reproche plus odieux , & 
qui entraînât de plus dangereufes conféquen- 
ces. Il fut défendu aux empereurs , aux 'rois 
& aux barons , d’exiger le ferment des évê- 
ques , St à ceux-ci de confentir à la cérémonie 
humiliante de l’iaveftiture. 

L’ignorance où étoient alors les empereurs , 
les rois 6c les barons , ainfi que leur confeil , 
ne leur permit pas de donner une réponfe 
fatisfaifante fur cet objet, 6c ils étoient fort 
embarralTés. Ils aiiroient pu répondre qu’ils 
avoient toujours nommé les évêques ; que le 
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pîrpe Adrien s’étoit agenouillé à Rome'devant 
Charlemagne; qu’il lui avoir reconnu le pou- 
voir de nommer le pape ; que le concile de 
Rome avoir ainfi prononcé en 774 , Sc que 
jufqu’au f>ontificar de Grégoire VII , on 
n’avoir pas élevé le moindre doute fur cette 
ancienne prérogative. 

Les empereurs , foit par crainte de Texcomy 
munication , foit par ignorance , fort p>ar mal- 
adreffe, convinrent qu’ils n’avoient pas le droit 
de nommer aux fieges , mais feulement de di(^ 
pofer des biens temporels qui y étoient atta- 
chés. Les papes, très-conféquens dans leur (yC- 
tême de domination Sc de fierté , ordonnèrent 
fur-le-champ aux éxdques d’abandonrrer ces 
biens terreftres. Mais on ne renonce p>as faci- 
lement aux folides avantages que donne l’opu- 
lence : les évéques n’obéirent pas entière- 
ment. Us créèrent d’adroites diftinftions ; ils 
voulurent tout-à- la-fois conferver le temporel 
donné par les rois , St faire caufe commune 
avec le pape leur chef & pafteur. Dans ce 
double point de vue y mille troubles s’élevè- 
rent ; & ils étoient de nature à fatiguer les 
empereurs^à les forcer à l’abandon de leurs 
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arlcîehs droits. L’ignorance univerfclle favtirî-» 
foit puiflfdinment les nouvelles prétentions de» 
papes y & tout fuccès devenoit le gage infail- 
lible d’un autre fuccès. 

Les pontifes avoient Pn intérêt vifible à 
iie point laiflfer la dignité impériale s’élever 
au-delfus de la leur ; car le nom de Céfar , cff 
rom lî anciennement révéré , poüvoit rap- 
pcller tout- à- coup la poffeflîon de Rome 8< 
de ritalie. Les papes , qui tendoient non- feu* 
lement à l’indépendance , mais encore à la 
fuprématie , tourmentèrent de tout leur potH 
Voir la poftérité de Charlemagne ; & quand 
l’Empire changea de maître, leur poFitique 
pourfuivit jufqu’au fond de l’Allemagne le 
chef, ou plutôt le rival qu’ils avoient en vu» 
de fubordonner à leur autorité., ^ 

Ces longs démêlés changèrent d’objet & 
de nature félon les’ circonftances ; mais le» 
fades de l’hiftoire , pendant un efpace de mille 
années , ramènent condamment le tableau de 
la lutte opiniâtre du facerdoce avec le pou- 
voir temporel des empereurs & des rois. 

A l’égard du droit d’invediture , confidéré 
en lui - même , il ii’a jamais été pleinement 
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^laîrci ; il ne pouvoit l’être ; il fe perd , poiJr 
ainfi dire , dans les forêts ténébreufes qu’habi- 
toient les Druides. Leur autorité ne pouvoit 
faire exemple. Les faits connus doivent donc 
nous tenir lieu du principe ; & plus la que- 
relle fut aftive , embrouillée , moins il nous 
eft permis aujourd’hui de juger autrement. 

Le faccrdoce poffédoit un très-grand avan- 
tage. Il étoit feul dëpolitaire des lumières vil 
parloit feul à k multitude ; feul il donnoic 
tours aux opinions , & ce fut là Ton droit in- 
conteftaWe & fa véritable force. Les efprits « 
d’un bout de l’Europe à l’autre , furent dif- 
pofés à reconnoitre de préférence l’autorité 
pontificale y qui de plus enfeignoit la morale 
fi néceifaire & fi prédeufe à tous les peu- 
ples* Les armées des princes fe briferent con- 
tre un chef qui n’avoit que la parole ; mais 
cette parole , en prêchant les dogmes fâcrés 
de la religion , fembloit en tout la voix de 
Dieu même. 




CHARLES VI, 

DIT LE B I E N - A I M à. 

Ï-ES défavantages de la monarchie , gou- 
vernement d’ailleurs aéUf & puiffant , quand 
il eft tout - à - la - fois éclairé & modéré y fe 
manlfeflent fur-tout dans les minorités tou- 
jours orageufes , & plus encore lorfque cette 
fatale maladie , qui tue la raifon & laKTe la vie , 
vient à frapper la tête d’un fouverain. Ce dé- 
plorable régné offrit cette double calamité. 
Quel trifte tableau à retracer î Quel cruel 
exemple des malheurs qu’entraîne l’imper- 
' feftion du gouvernement ! Et comme il pefe 
alors fur la nation qu’il écrafe ! 

Les tréfors du feu roi pillés par le régent 
du royaume , les peuples poufles au défefpoir 
par les vexations fcandaleufes que ce pillage 
néceflita , un roi tombé en démence 6c qui 
régna frénétique pendant trente années , ter- 
me bien long pour un royaume qui fouffre ; 
les pareils , les tuteurs du prince , non moins 
furieux que lui, 6c qui en fe difputant Tad- 

niiniUratioa 
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minlftration^ déchirent la patrie ; une feîne 
époufe .coupable , mere d^naturëe , volup- 
tueule & cruelle , qui , pour fe venger d’un 
fils accufateur indifcret de Tes déportemens y 
le profcrit , le perfécute , le déshérite , ouvre 
le royaume à l’étranger , & le lui livre. fans, 
hoqte .&C fans remords. Quel- fatal enchaîne- 
ment de maux politiques ! Et comment la 
France , couverte de tant de plaies , a-t-elle v 
pu fortir de ce chaos d’erreurs &C de crimes ? , 
C’eft que fon roi n’eut pas heureufement la^ 
puiflance de l’enfevelir toute entière fousfes. 
ruines, , , - 

,, Les trois freres de Charles V étoient ran-^ 
gés auprès du monarque agonifant y qui leur 
recommandoit de foulager les peuples du far> 
deau des impolitions. Dès. qu’il eut rehdules 
derniers foupirs, ils coururent s’affurer de 
la.perfonne du roi mineur. Le duc d’Anjou 
fe failit des pierreries j .des meubles les plus 
précieux & de tout .Pargçht comptant , parce 
qu’il avoit befoin d’un fonds extraordinaire* 
pour, aller s’établir à. Naples , où la reinq 
Jeanne i’a'ppelloit^^C’étoit. un brigand, quijalr 
loit rejoindre une fennnc meurtrière. Sc s’af-; 
Tewî* 77. .. X , 
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fjder à les forfaits. Non content de !*enle« 
vsment du tréfor royal , ayant étd informé p 
par das oiBcicrs de la garde , que le roi avoit 
dépcde un tréfor dans le château de Me-^ 
tûn , il interroge un des chambellans , con- 
sent de Charles V. Ce chambellan , nommé 
Savoify , élitdoît les demandes & les mena- 
ces : le da( (fAn)oa fit entrer le bourreau 
pour l’étrangler y s’il ne révéloit à linflant 
m(me le lieu du dépôt. La crainte de la mort 
remporta fur fa fidélité. Il indiqua un gros 
mur -reêonvert de boiferie y comme conte- 
nant l’objet des cudençes perquifitions dh duc. 

On rouvrit; le tréfor confiftoit en lingots 
(fot St d’argent. U fut enlevé , 5c le duc fe 
l*apprqpria. 

Ce yol femblolt donner aux autres prin- 
ces , oncles du roi , le fignal du pillage. Ils , 
né fe montrèrent pas plus délicats , Sç tous 
oublièrent la patrie pour fatlir avec fureur une 
portion d’autorité abulive qui fit' naître 
l’anarchie. Le confâl de régence fut fort tu- 
multueux ÿ St rien ne fe décida. Quand l’un 
n’étoit pas de l’avis des autres , il rompoit le 
triumvirat y St /oppofôit à raccoTnplifTemfht 
des ordres les plus nésefTaires. 
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. Le duc d*Anjou ayant pris tout l’argent 
à front découvert y il n’y en avoir plus pour 
entretenir la maifon du roi y ni pour payer les 
troupes : ce qui devenoit plus conféquent. 
Le duc de Bourgogne avoir beau élever la 
voix dans le confeil contre cette terrible fpo- 
liation ^ le duc d’Anjou ne l’écoutoit point* 
On vit dans tout fon jour la faute politique 
de Charles \% qui avoit cru thélàurifer pour 
1 état î mris le fage roi ne lavoir pas que la 
rapide circulation des efpeces eft le véritable 
tréfor d’un roi de France , & qu’il ne ’ doit 
recevoir que pour répandre. Il fallut, dans 
cette difette , rétablir les impôts anciens , 6c 
en imaginer encore de nouveaux ; mais c’é« 
toit réellement abufer de la foi des peuples* 
Ils attendaient avec autant de fondement 
-que d’impatience l’abolition des'fubfides oV- 
^donnés par le feu roi au' lit de mort. Ils de- 
vinrent furieux , ■ 6c s’écrièrent qu'ils ne paie- 
• roient plus rien , qu’ils mourroient plutôt 
t mille fois que de foulFrir tant d’exaéHons 6c 
- d’injures Êdtes à leur liberté. 

, Le peuple de Paris brûla jufqu’à trois fois 
^ les bureaux des fennes, maflâcra les con- 

yV 
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tnls , & pilla' Iss. inaifons des Juifs, toujours 
prompts dans leur.. ayilifTement à fe' charger 
du recouvrement des finances. 

• * I 

. A Rouen l’on avoir forcé \m gros bour- 
geois d’accepter le titre de roi, H eUt beau 
fe défendre de cet honneur dangereux ; on 
le promena en triomphe dans la ville. On le 
ât alTeoir fous un dais. Il reçut fur un'amphi 
théâtre l’hommage des habitans, 5r on lui fît 
.promettre que pendant fon régné il ne met- 
tfoit aucun nouvel impôt. Il promit ce qu’on 
Voulut; mais plus fage que ceux qui Tavoient • 
couronné U- fe fattva pour ne plus reparoî- 
ife. que long.tems après,. v 
'' L avarice ^i^^atiable des tuteurs de Char- 
les VI avoir occafionné ce foulevement , & 
verfé le défefpcdr dans l’ame des fujets. Ils 
s’armerent'de. tons côtés tendirent des chaî- 
nes ÿ & créèrent 'des ofHciers- auxquels ils 
commirent la garde des poftes,^-.-- 

Le confeil fît marcher des troupes vers 
;la: capitale ÿ centre deda révolte.- Le jeune 
Charles s’avançoit avec cn^reffement pour 
punir les féditieux; .Treiite mille' Parifîens, 

• armés, de pied en .cap, âllerÜht au- devant 
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de'lm jurfquîa' Saint-Denis, -pour lui en-’uttr: 
pofer.'par le nombre 6c lalTurance ^ de. teüry 
maintien 5 mæs les fofCiâs royale» leur ’infpir 
rerent _queJqu’efFr.oi ,> 6c cet ;effroi décida 1» 
viâoire. Ils n’avoient pas eu.Ie tems d'éta-* 
blir une (^cipline exaâe , 6ç ils furent obli- 
gés .de céder. On abattit les portes de. la 
ville; on tafa cent loifes de murailles ;. ,Qn. 
ôta.les chaînes du coin des rues, & la coun 
fit nc^er^&çrétement , la nuit même , troi* 
cents des ..plus mutins,^ ayant jugé à propos 
que les .exécutions ne fulTent pas publiques. 

On: vit. tomber néanmoins la tête de l’a- 

«kt»*»*/***»**-,»,, ** 

vorat-^énéral . Defmaiets , long-tems média- 
teur^ entre, le peuple 6ç la cour , 6f qui avoit 
concilié ^eœent les. plus ..vives querelles,, 
en emporj^ l’eftime ^des^deux partis; Qé^ 
toit un yvieill^d, refpeélaWe^^ tout le 
crime étoit .de s’être^jppofé récemment à 
la tyrannie des tuteurs,-, 5f,mâle probité . n’a* 
voit point fiéchi devant. .leurs:exa61ions« Le 
nom de cet homme v.ertueu)t ieroit encore 
pim cékbre^ s’il avoi|: appartenu à l’hiûpire 
Romaine. On_ qe put jâmai^ l!obIig«r -à dp? . 
mander pa^dop.au ^roij II protefta jufqu’^. Jf 

Y iq 
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mort qu’il Tavoit toujours bî«n fervi. En 
effet f fa conduite dtoit irrëpréhenfîble. La 
véritable caufe 'de û Mort fut là bàinë m« 
jttffe que lui portoient les ducs de Beriy 6c 
de Bourgogne. ' ■ ‘ ' 

Les Parifiens • quoique fupérieurs en 
nombre , furent défârmés. On porta à Khôtcl- 
de*ville de quoi armer cent mille honimes^ 
Ils fe viivnt forcés à payer une taie’ extraor- 
dinaire. Rouen» Trpyes & Orléans furent 
punis de même , à proportion de leur ri- 
chefle. On rachetoit fa vie par des am^« 
des, & la cour confentit à épargner le fing 
moyennant de l’or. Mais rien n’èntra dans 
les coffres du roi » tout l’argent fut pour fes 
oncles. On en vit bientôt la preuve. D s’agif- 
foit de reprendre' les armes pour foire la 
guerre aux Anglois.’ L’éiforgne fe trouva fi 
vuide qu’on proclama , lè fer i la liiiain f 
de nouvelles îfnpbfîtions. Le (burd rugiffe- 
ftient du peuple V' qubiqu’étouffé , annonçoit 
une explofîon prochaine. ‘ 

• La premiere'èaiirrpagne de Charles avoit 
été contre les' Flamands. Bs avoiént à leur 

I ^ 

tête le fils de ce Jacques d’Ârtevelle , leur 
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’tonfell » leur appui pendant trente années^ 

Il eft aflez difficile de deviner pourquoi le 
confeil fit adopter à un jeune roi la caufe 
inique du comte de Flandres; depuis long- 
tems odieux à fes peuples. Et quel puiiTant 
intérêt avoit le roi de France à rairer^filTe- ‘ 
N ment de cette nation .valeureule & -lâge « 
qui difoit :Nous n'attaquons pas ;'*mMS nous 
, nous déftndons , 6* nous ne ferons jamais 
aÿtrvis; car lorfqtion nous aura tous tués ^ 
nos os fe'rajfembUront pour- combattre. D’aï- 
leurs , un . revers étoit capable d’abattre «n 
royaume épuifé. La guerre étoit évidemment 
ruineule & de nui profit : mais le duc de 
Bourgogne Je voulut ;.&c parce qu’il avmt été 
payé par le comte de Flandres , il expofa au 
danger d’une bataille :fonTouyerain à peine 
Ibrti. de l’enfance. ■ r 

Nous nous fommes refufés jul^’ici à par- 
ler de 'la découverte .de b poudre à canon. 
Nous ayons rejeté les récits incertains , ÔC 
nous voudrions pouvoir reculer la déplora- 
ble époque de cette horrible invention. U 
but en parler , malgré le defir^ qu’on aurmt 
de l’anéantir , s’il étoit poffible ,par la penféei 

Y iV 
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. Lès effets de cette poudre meurtrieré cpii a 
‘ tout changé , qui a tué la valeur & alToupi le 

• patrioüfme , datent inconteftablement de cette 
guerre , en l’an 1382 ^ au fiege d’Oudenarde. 

r;VôicHe récit :^e Froiffard. 

<!i Les. Gantois ouvrirent une bombarde y 
P f* .laquelle avoit cinquante pieds de long y & 

, » jetoit 'pierres grolïes & pefantes merveil- 
» leufement j & quand cette bombarde -dé- 
vcliquoit , on L’oyoit bien de cinq 'lieues 
.!» 'loing >par. .)oar Sc dix par nuit y &;menoit 
! jt fi grande «oHê"au:déclique , qu’il, fembloic 
quê tons les diables d’enfer fuffenten che- 
■b min. yt ; :r~: ‘ -c i 

138a, Flamands fureôcdéfaits, nâlgré ce moiu 

• veau tonnerre y à la. fanglante bataille de ‘ Rio- 
«febeck. Philippe .d'A'rtevelle , trop - copfiaht 

dans fes forces , ôc qui avoit lecoiuagè y^raals 
non.la pnidence de'ibii pere., .demeura, fur 
,;|a place. Son cprps ayant été iêcorina: dans 
foule des inorts' y le duc de Boui^QgneTèuf 
-l’i^digoité de 'le fai rè attacher a une potence : 
.jiVengeance ftdide & atroce ^ plus, capable 
»d’iaunoiFtalirer.;la: roémoire -du mort que; de 
yl4-,4éshdnot^.-.‘!-;7K. q • . « , 
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• L* Angleterre i naguère fi haute,.fi orguetir 
leufe , étoit dëgénër(^e depuis quelques an» 
nées ; elle avoit perdu fes héros. Une étrange 
eonfufion la mettoit dans un état de foibleffe» 
Ce n’étoit plus Edouard qui la gouvernoit ; 
c’étoit Richard II , prince indigne de la 
royauté. 11 irrita un peuple terrible dans fa 
révolte , & 'qui. ne s’appaife point. Il abdiqua 
lâchement lorfqu’il fut aiTaflinéy onap- 
pella fa mort un afle de jufiice. Le confeil 
de France fe promettant quelques fuccès dans 
^^s conjo.nâures , réfolut d'attaquer les An., 
glois : leurs "divifions fembloient offrir une 
conquête aifée. , . 

On ne vit jamais de fi grands préparatifs 
de vaifTeaux 3 d’hommes 6c de machines; on 
Ipira'oq l’on. acheta tout ce qui fe trouva de 
aiavires en* Flandres, en Suede .6cen Dane.* 
anarck. Cette formidable flotte , appareillée 
^^n ijSô.^ offroit douze cents quatre-vingt- 
fept voiles , dont foixante gros vaiffeaux, Ay 
milieu de cette flotte étoit une ville de bois ; 
,^e , trois -milk pas de diamètre , avec fes tours 
& battions , pofée fur des bateaux liés en- 
femble. ^ On. pouvoit .monter ou. démonter 
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cette efpece de ville en un jour, Cétte éton- 
nante & finguliere machine étoit deftinée I 
loger les troupes , quand elles aùroieht mis 
pied à terre. 

. Vingt mille cavaliers , vingt mille arbalé- 
tiers & vingt mille fantaflîns arthés de haches 
& de pertuifahes dévoient former l’armée 
de débarquement. Tout ce qu’il'y avoit eh 
France de nobleffe', fs rendit én- foule dans 
les ports de Flandres , pour avoir part à cette 
glorieufe expédition. Cet immenfe armement» 
dont le récif fépandoit la terreur , Temblok 
devoir engloutir l’Angleterre , & l’on regar- 
doit tous les habitans de cette' isle comme 
fubjugués & pouf jamais fournis à leurs vain- 
queurs eépèndant cette redoutable entre» 
prife échoua , au' grand étonnement de l’Eu- 
rope. La lenteur dés opérations fit f>erdre un 
tems précieux ; celui de’ fe mettre en mer 
s’écoula infehfiblement , l’o(^pofition des avis 
empêcha l’unité de la force , & l’on oublia 
l*inftant de la vîétoire. Quand b flotte fordt 
enfin y les vents furent contraires , & b tem» 
pête b difperfa. • * 

■ • On ne fongëa plus qu’à regagner les ports ; 
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Bc les débris delà fuperbe ville de bois jouet 
de rOcéan , furent portés par les couraiis juf« 
€{ues dans la Tamife. Les heureux delHns de 
l’Angleterre prévalurent. Cette iile , qui pref- 
fentoit déjàl’Inâuence qu’elle auroit un jour 
en Europe , vit tous les projets de l’ambition 
& de la vengeance Ce brifer autour d’elle ; àC 
cet armement', qui avoit coûté des Tommes 
immenfes ,<> doiiloureufement exprimées dex 
fortunes particulières , - rtc > fut . qu’ime ' vjûne 
parade de.puiffance & d’oftentationl ■■ 
Charles ^ cli^rin de cette perte y forma un 
nouveau confeiI,.&c renonçant à. la r guerre» 
à la conquête à la conflruéiion de navi- 
res , fe f confola de ces revers coûteux , au 
milieu des mafearades , des bals , des chafTes » - 
des tournois des feilins, des courfes de ba- 
gués ,'où U excelloit. Il étolt né robufte , avoit 
une adreflTe incomparable dans tous les exerci- 
ces de corps; Sa jeunelTe fervoit d’exeufe à la 
fougue <le fon tempérament ; il etoit adonné 
àiix plaiûrs & à la débauche. Sa phyfionomie 
6( fa ttdlle prévenoient en fa faveur. Son carac- 
tère n’ëtoit pas encore formé ; mais rienn’an» 
nonçoit en lui le coup horrible dont il devoit 
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frappée On n’avoit jamaiis remarqué fur 
fon vilage y -ni <}ans Tes yeur, des marques de 
la future aliénation de fon efpnt.Il avoit quel** 
que chofe de brufque &c d’impétueux dans 
le gefle & dans la parole ; mais ce n’étoit que 
, la fuite des ; exercices violens auxquels ü fe 
livroit. i> .-Ml. 

Irrité de ce que le duc de Bretagne avMt 
fût arrêter fon connétable qu’il chérifloit., £c 
regardant éet affront commè.une infulte faite 
à fa perfonne y il avoit réfolu de s’en venger } 
mais fon nouveau confeil lui repréfenta fage- 
ment qu’une querelle particulière entre le duc 
&’le connétable n’étoit pas îm.. légitime fujet 
de guerre. Il renonça à fon entfeprifc y redout 
blant de tendreffe pour CblTon y & lui accord 
dant.tm crédit encore plus étendu ^ mais qui 
ne fervit qu’à rendre le favoTT.plûs haïffable 
aux yeux’vigÜMis de Tes . ennemis. I • ‘ * • - 

, La feveür dont il jouiffort rômpoit l’efpeee 
d’équilibre qui exiftoit entre des feigneurs. 
Ses adverfaires lui firent un crime de fon élé.- 
vation.t -& réfolurent de l’en punir.; DesaflaA. 
fins gagnés, à prix d’argent , attenterènt à la 
vie du connétable , qui fortoit dt chez le ron 
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De près de cinquante plaies dont il fut cou- < 
vert, aucune ne fs trouva mortelle, *& ilr 
guérit .en moins d’un mois. Les meurtriers 
s’étoient refugiés en Bretagne , d’où partoit la 
conl'piration. Le roi fe mit en marche pour 
forcer le duc à les lui livrer , ou pour le punir 
en cas de refus. . ~ •’ 

Il trahrerfoit la forêt du Mans , le 5 août fur 
les deua heures après-midi & par une cha-' 
leur exceflive , lorfqu’un grand homme havo 
6c décharné, les cheveuxhérKTés, le regard 
affreux , couvert de haillons s’élance de der- 
rière un arbre , fe jette à la bride du cheval 
du roi , & lui crie d’un ton effrayant , arrctâ 
roi , ou vautu ? tu ts trahi ; puis difparoît en 
s’enfonçant dans la profondeur du. bois. 

Deux pages le fuivoient : l’un portoit fa ' 
lance & l’autre fon cafque ; le premier s’é- 
tant endormi , la lance tomba tout-à-coup fur 
le cafque que l’autre ten,oit< A ce bruit, à la 
vue d’une lance baiffée , l’apparition du £m~ 
tome. & /es terribles ' menaces fe repréfentettt 
à l’efprit'du roi ; il frémit ; fon fang s’allumer 
il entre en fureur , & prenant pour des affaf* 
Ûns„tQus ceux qui s’approchoient de lui, il 
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fond Air eux Tépée à la main : tous Te dif- 
perfent. Le duc d’Orléans n’échappa à la 
mort , qu’en prenant la fuite. 11 frappe jufqu’à 
ce que Ton épée fe brife entre fes mains. 11 
avoit tué quatre ou cinq hommes. Ses forces 
s’épuifent , il tombe , on le défarme Sc on le ' 
tranfporte au Mans , lié fur un chariot. 

• Un A étrange accident fit naître tontes for- 
tes de conjeéfures. Dès la veillé om avoit 
remarqué qu’il étoir morne & fiujiide y qu’il 
tt’avoit pas touclié aux mets qui lui furent pré- 
iêntés. Ce n’étoit donc pas l’apparition fubite 
^e cet inconnu qui avoit altéré Tes organes. 
C’étoit encore moins un coup' de foleil qui 
avoit dérangé ùl tête ; ce fut plutôt l’effet 
d’un breuvage. Jean Juvenal des Urfins rap- 
porte que tel étoit le bruit dutemsyâc qu’un 
• philtre amoureux lui avoit été donné par la 
fille du duc de Milan » femnie du duc d’Or. 
iéans , ffere du roi. La nature de fa maladie 
fie les événemens qui fuivirent , l’amour pro- 
digieux du roi pour fa bellc-fœur , ne doi- 
vent pas faire rejeter cette aceufation comme 
âbfolument dénuée de fondement. L’igno- 
rance de la fiüne phyfîque donnoit lieu aux 






f 



Digitized by Google 



( ) 

compofîtiotu les plus étranges , & mille re« 
certes bizarres captivoient la confiance des 
grands, non moins peuple que le relie du 
royaume. 

A ce premier accès de fureur fuccéda une 
léthargie qui dura deux jours entiers. 11 étoit 
£ins mémoire , fans jugement ; il ne recon- 
noiifoit pas même la reine fa femme : il nioit 
qu*il fût roi : par-tout ou il tfouvoit l’em- 
preinte de fon nom ou de fes armes , il lés 
eflTaçoit avec une efpece de fureur. La dofe 
fans doute avoit été trop forte , & on l’avoit 
empo(fonné , en ne voulant que lui donner 
de l’amour. 

La raifon lui revint enfin , & l’on avoit 
quelqu’efpérance d’une guérifon , fi un nota* 
veau malheur n’eût rappelle fon délire. 

Le jour des noces d’une fille de la reine i 
toute la cour étoit alTemblée pour tm bal ; 
quelques feigneurs avoient fait la partie de 
danfêr un ballet , habillés eo fàuvagcs. Cela 
ne relTembloit pas tout-à-&it à nos élégans 
quadrilles. L0 roi s’habilla comme les autrei 
d’une toile couverte de lin ou d*étoupes atta» 
chées à la toile avec de la poix» Cinq de cea 
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mafques ëtoient liés les vins' aux autres ^ Is, 
fixieme , qui-étoit le roi ,.uiarchoit devant 
fans être lié. Le duc d’Orléans , qui ne fa- 
voit qui étoient ces mafques, & voulant les re* 
connoître , baifla de trop près le flambeau que 
tenoit un page , ce qui mit le feu à un de 
leurs habits. En un moment la falle fut en 
flammes retentit des hurlemens des maf* 
ques. La ducheffe de Berry ayant reconnu, 
le roi , l’enveloppa dans la longue queue de fa 
robe, étouffa le feu Sc lui fauvala vie. Deux 
des malques moururent fur - le - champ , les 
autres languirent jufqu’au lendemain dans des 
tourmens épouvantables. 

L’horreur de cette aventure troubla telle- 
ment fes efprits , qu’il retomba dans fa fré- 
néfle. Elle commençoit par un abattement 
profond', St montoit par degrés jufqu’à l’alié-* 
nation. Furieux ou hébété , il pleuroît quel- 
quefois à chaudes larmes , te tantôt il écu- 
mok de rage , a'iant comme un forcené. Le 
refte de (3 vie ne fut plus qu’une viciflîrude 
de bons te de mauvais intervalles ; fituaiion 
plus affreufe^ plus déplorable pour le royau- 
me qu’une folie • contenue. Comme U avoit 

des 
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lueurs' de jugement , on concevoit dei 
efpéranees. La nation ne s’occupa point du 
projet de le dépofer; & quoicju’abfolumenc 
incapable de gouverner , fon efprit s’affoiblif* 
fant de plus en plus , on attendôit fa guéri- 
Ton de quelque caufe furnaturelle. 

On avoit recours aux empiriques y âü)c ma* 
giciens , aux pèlerinages. Deux moines Au- 
gudins s’étant vantés de le guérir , après lui 
avoir fait des Incifions cruelles k la tête » furent 
obligés d’avouer leur infufiirancei Ils furent 
décapités aux halles , parce qü’ils avoient beau-^ 
coup fait fouffrîr le rot , & qu’ils n’avoient 
entrepris cette cure que pour avoir beaucoup 
d’argent. 

La duchefle d’Orléans étoît la feule per- 
fonne qui eût pouvoir de lui faire prendre 
quelque chofe. Le roi , dans fon bon fen$ , 
avoit été enchanté de fa beauté & de fon 
efprit * elle favoit conduit , tandis que le duc 
fon époux , de fort cAté , conduifoit la reine : 
de forte qu’ils paflbient tous deux pour avoir 
enforcelé le couple royal. 

Pendant la démence de Charles VI , les 
ducs de Bourgogne & de Berry reprirent le 
Tome 11, Z 
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gouvernement. Ces fiers tuteurs, ^aî alloient 
régner fous le nom du monarque', étoient 
fort intéreffés à fa conférvaticn , & foute- 
noient hautement que fa maladie ne ferok que 
paffagere# On caehoit au peuple le .véritable 
état oit fe trouvoit fa tête. Louis , due d’Ot 7 
léans , prétendit cpae la régence lui apparte- 
noit ; mais il en fut exclus par le duc de 
Bourgogne , fous prétexte de Ton j^une âge. 
Celui-ci avoit fait entendre au roi en fecret ^ 
qu’il couroit rifquc d’être dépofé , fi fon frere 
avoit une fots le pouvoir en mîun. Charles 
pleuroit à cette feule idée. De là naquit cette 
haine immortelle entre la maifon d’Orléans 
& celle de Bourgogne. Les femmes des deux 
puHTans adverfaires ne fe haïiToient pas moins 
que les maris ; elles rivalifoient en beauté „ 
en ambition , en crédit. Le duc d’Orléans ne 

t 

fe rebuta point il voulut conquérir , par les 
charmes de fa femme , l’autorité dont il étoit 
^loux. Il avoit pour lui la reine ; Charles ne ' 
putréfifter aux complaifances de fa belle* feeur 
& aux prières de fa femme. D’ailleurs il étoit 
fecile de le faire parler, Tandis que le duc 
de Bourgogne étoit allé faire un voyage , 3 
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d^ctara que Ton frère aurott feul la régence. 

l 4 ' haine entre les deux princes monta à 
fon corùble. On s’attéhdoit à voir l’oncle &> 
le iteveu difpüter, dans -une bataille , à qui' 
auroil 4a cotiduite-de l’état. Le duc de Bour- 
gognfrv^rinéê* égal-au* r^'èn richefTcs , en 
puiffaitct<;- âr le 'pliîS grand 'terrien de fon 
tenu r'^urcÂt- ^( rempor<er> dans la balance. 

Il moiirûf^-rtSaiÿ lé duc ^’Ôpléans>'>n« gagna 
rien à cette morrt foh fils» îiouvd-ad-verfeire ,‘ 
s’éleva. Plus ardent, plus adroit, plus ambi- 
tieux 'que foa peré , -il: vouloir enün cohi-< 
manderv' • - 

Il aâeâa d’abord un zele populaire ; il ne' 
parloit que du foulagement des peuples -, SC t 
s’efïbrçôit'de rendre le dite d’Orléans très- 
odiéux.'Il rétoit déjà par -la dilfipation dest 
deniers publics ; U dépênfoit la plus grande 
partie des revenus à, donner des fêtes &c des 
préfens à la reine. Les reines, jufqu’alors re» 
tirées dans l’enceinte du palais , bguroient ra« 
zement dans les plailirs publics. La dénonce 
du roi donna à la reine une licencieufe li- 
berté. Elle paiToit fa vie dans un cercle < de 
divertilTemens non interrompus , tandis que 
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Charlei VI étck relégué dans une chambre^ 
gardé à vue j par deux ou trois V'alets qui Je 
traltcienf fort rudement , & le Hoient fur fou 
^uteuil Tans niirérlcorde .aux tnomdte, accès 
de foKe ou d’btimeur> Son époufe je ti^ahit 
bient6t ouvertement , ' oublia, , (a .dignité » 

ainfi que tous fe$ devoirs» na4nie.ej>)îer& les 
propres enfons. (Ismanquoientdu^nécellâke» 
étoient abandonnés .comme' le pere;à. la va> 
letaille , ôc le roi le plus -fouvont o’awoit pas 
de linge, ^ . '-r 

> On doit être étonné du fîlence abÜQiIu. des 
grands dans de telles conjonftures. Qué fai- 
foient-ils alors?, Ils étoient partages entre les 
deux délions régnantes. On l^.Voy oit Tous 
les armes , non pour- fe battre »! mais pour 
former un corps à part » & s’accommoder » 
felon leurs divers intérêts »avec les chefs qui 
divifoient l’état. La nation avoit lieu peut- 
être de regretter l’ancien maire du palais de la 
première race, dont là diftature’ utile’ faifojt 
difparoître l’irrruiïifaivce & l’imbécillité des 
rois & maintenok une même forme de gou- 
vernement au milieu des erreurs de la na- 
ture & du caprice des ba&rds. Deux régnés 
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ûns ceffe**' oppofés 'caufoîent une vérrtâbïe 
Anarchie., Et d’où venoit cette langueur 
de i’ëtât, qui ne favoit point fe régénérer ? 
De la chûte récente du gouvernement féo- 
t décoRlpofé pouf le long malheur ■ de la 
-pattie* J' 

- Les FrançoB ne furent point alors en créer 
im noùveau'i qui ceflat de’les expofer à tant 
'àe périls étrangers & aux fecouffes inteftineS 
non moins- fùneftes. Il devoir fortir , poiiti^ 
qucment parlant , de ces ruines' une forte , 
ou capable de détruire entièrement la monîîr* 
•chiei ou de remédier efficacement àfes vues. 
Les' débats furent prolongés , fans amener la 
liberté, ou'du'moins l’ordre qui quelquefois 
la 'reprélèrtte.' 

“ Les Allemands , plus flegmatiques que le* 
Ftançois'i Vétoient lalTés i'dés le douzième 
ïîecle , de leurs guerres particulières ; & tout 
le' corps de l’Empire’ étbit convenu que les 
différends qui naîtroient entre les puiffances 
feroient jugés dans la dicte- gé.néralo de là 
nation. Le corps Germanique fe trouvoit éta- 
bli fur' deiix loix profondément apperçùes , 
dont l’une rendoit l’Empire éleéfif , & l’aûtfé 

Z iij 
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défendoit de le perpétuer dans la> éiémc maj- 
fon. Les Françqis n’pppoferenç pçjp-Çvapx 
princes ce double obftacle : leur.^opduité fût 
un mélange incertain d’ambition &c de Hfr 
ils ne futewt;ni affermi?-, les /priVilegea 
des fiefs, ni Ce rendre indépendans de lacoii^ 
jonne J tantôt ils déiJoji^Qient^i’étendard de 
)a révolte , cédant tour-à-tour. félon < les cir- 
conftançes 5 & ces demi-dématçl>es ne' pou- 
.voient être que fatales & ruinaufes. ' ; 

^ - La différence^qu’on mettoit fous des deux 
juemieres races , entre les vainqiieurs^ .ôt les 
vaincus , avoit. totalement difparu fpus la troi- 
fieme. Le tiers -état s’étoit formé» il étoit 
forti de l’aviliffement injufte où rorgûeil l’en- 
chatnoit; & je ne parle pas ici du corps . de$ 
cultivateurs, mais du corps qui exerçoit* les 
arts , le commerce » & peuploit les cités.; Les 
principales villes du royaume formoient des 
milices qui lesinettoient à l’abri des violences 
des feigneurs , -Oppreffeurs quand ; ils .pou- 
voient l’être , parce qu’ils av oient . ceffé . d’être 
fouverains. . ,1 . T r 

Il pouvoit réfultcr de ce nouvel ordre une 
forme de gouvernement • plus ftablej'pmf’' 
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«jaë Tes trois corps qui entrent 'dans là cotfi» 
pofition ^s états bien organifés étoient bieft 
tîiftinfts.’ Pourquoi donc les guerres civiles 
fürerif-elles' continuelles ; générales , Opiniâ^ 
très & fanjglantes ? Elles naquirent de l’in- 
quiétude & de l’avidité prodtgieufe de là 
nobleflTe, qui s’étant ruinée par -le luxe, lé 
plaifirSt là guerre, rie voüloit fecbnriôître^ 
ni là riarion i rii 7è nforiàrque.-' Egalement o'pl 

f . 

pbfée à tout- ce ^ n’étoit pas elle ^ elle vou- 
l^t'àffommer le payfan , méprifer les bour- 
geois & défobéir au prince ; elle vouloit 
touf vcridre , tantôt aux ferfs de fes domai- 
nes Jeur -liberté tantôt aux rois les pri-i - 

vileges honorifiques dont elle jouifltMt. Plus 
il- y eut de plaies à Fêtât plus cette nobleflTe 
vit de chemins • ouvérts à la fortune; Ne 
coririôiflfentmi l’efprif dè foumiffion ni Fcf- 
prit d’indépendance abfohie , elle fatigua tour i 
à-tour toutes les- parties du gouvernement,' 
fans vouloir fe fondre avec lés loix nailTantes; 
Elle s’ifola d’une manière hautaine , amie "ou 
ennemie, félon que fon orgueil ou foil in- 
térêt IVxigeoif; voulant tous les emplois i 
^ôutes les charges, toutes' les dignités’; dér 

Z iv 
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baignant toutes les id^es qu’elle n’ayoif{»sî 

« i 

$£ regardant le, roy^ynie, cotnqiç n'^oU 
vérita^Ienient referyé, qu’à eUe/feule„ Çet 
çfprit fe . manifeftera fous plus^ d’un^ 

_;.,Au jieu^de dpnnerjdu moins_,nn poid$ tef- 
pe£^able à la magiftraturç , les nobles fe fé^, , 
parèrent d’elle», Et qqe d’avantages, les nobles 
pç pouvpient-ils /pas^ndanmoins apporter aux 
François « tout en çonferyaqt.lenrs.glorieMfea 
prérogatives ! Mais en, ne permettant pas aux 
autres corps d’exiller j, ils ne connur.ent, qu’un; 
mépris fupçrbe $£,,une avidité fans bornes, 

Qn dit qu’ils avoient pris la réfolutiopide coor, 
çilier toutes leurs affaires , tantôt aux, d^pen?^ 
du peuple , tantôt aux* dépens du.< trône. ' 

,T Au milieu de ce filence yniverfel , où l’oa 
(ernbloit oublier ks intérêts & la. gloire dc!» 
l’état Tunlverfîté , corps puiffant & confi» 
^é , dépôt des lumières , çennre de la 
logie * feiençe qui préffdoit à toutes les^ffai-;, 
res , étendit foq- infpeôion fur les affaires, 
spubliques , ôc reprocha au duc d’Orléans les 
vices de fbn adpiiniftration ; mais ce çorps. 
n’ayfût pas le pouvoir propre à donner à fes 
rçisréientatitms upe bafe refpeélable,- b eft 

t 
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xertain que ces . remoivrances étoiëiit.iages» 
jutlicieufes , diôées par l’amour du. tneh - pu- 
blic y qu'elles th’eurent;; d’autres ridicules 
•que de n’être pas étayées 1 par une autorité 
^üi en» iiftpofât. Ce cocps's’æquittard’un dé- 
tVoir qui ;éîoit :Ô«nplol la. charge ' de U- n<>^ 
■blcfTe ; cefle-ici , vendue ailx.' faâieUa^jyife 
.-tTQUvoitrbién '.des rf réparatifs. d’un&^eirf , 
civile., I.Ciu ■:! U-.- 'j:'.' 

L’inimitié, qul régnoît çntreMes chefs des 
deux faélionS) s’accrut à un< tel poiht qu’Us. 
u)anif(g(ioient.; publiquemenit les- detfeios'^ de 
Te perdre l’un l’autre.à foj^oe ouyérté. ‘Le 
duc d’Orléans éioit détefié')de$ 'péuples.& 
fjher aux grands. ..Le :duc de BourgogReiavoh 
iu. captiver l’efprit du tiers"- étatiuG i.r .T 

Le dimanch'â ,!io novembre- 1407,- Us 
avoieht entendu^ la meiïe énrémhlé > 1 com- 
rhunié enüemble t & s’étoiént, juré ,nne. ré-^ 
conciliation par&ite une boniwt, & frater- 
nelle. amitié. - Le^ thercredi bilvant» de duq 
d’Orléans îfortok; dé huit dé .chez ^la reine : 
il n’eut pas fait' cent pas^ qu’il fut enveloppé. 
Kaould d’Ocquetcmville Jul pona le', premier 
6enp* /r ^.OrUans ,L s’écria le. 
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prince. j'Ttf/îi m 'unx i c'efl : et- qut nous dê~ 
fn/vidoki fUtepTiTcai lés meurtriers ; Sc on lui 
fcndit.'la têiie;;d’ün'côup'(le hache, d’arme. 1 
r.'' Lercou'ps du idac foti trainférë dans réglife 
ddsrîBUitTcs'i^ .Manteaux^ ce fut ‘là : que les 
pinces -àllerOTt-ie ivifitét;; On- affure que-le 
âi\giiébrtit-à^l'apqjroche .<te -àw de 'Bourgo- 
gne ^â&orqué celui « là .foutïht de ■ fa 

viftime fans pâlir^ plaignant le mort , afFec*- 
fcnit deda dtsiileur &‘!s’ëariBqi:jO>t^«M on 
jtÀ' pi/irpéiru\ in" ce"ra)'àuna''^fi mauvais ni 'fi 
thisnv^^àearttù!' Il fanat queil’^mbidohrcom'-i 
pdfie .àf''fes.'croels''aclocatâUri wiè confiancè 
l&ndiJféKfnwbde ' celle des-aatres hommes^. 
Recomn^ hÎBmôt pour' raJtoûr du crime v H 
l'avoua audadeufement pr4ten<Ji* le.jufti'i' 
Éér y •&;dbrtit néanmoins ' da Pari».' r*': ^ i 
^-îMaisriiïê^t hint -)OUrs bpflrès: triomphant ^ 
fceîfoioienant qu’il n’avôk ricfï fâif qae'-dd 
légiritiàe-5^ que fa knort'du-'prittce étoit liécét» 
feire âü bien 'de l’état. On-^ iie fongea.qù’à 
l?appâife» ,i>‘^ punir, t Le duc dé 

Berry y Je duc d’Anjou , roi de Sicile , ' & le 
duc de Bourbon, aHerent jufqu’à Amiens 
Kinvker-j -dc fapart du roi-, dont il avoir, tûé 
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le ftere, à reprendre, comme auparavant^ 
les_ rênes du . gouvernement.. Il avoir pour 
lui l’afreêlioB ent^re du peuple ; & c’eft ce 
^1,-Iui it^pura cette étr^ge & iuaoyabla 
audace.. Qu, cria dans toutes les rues de Paris:^ 
le dut de Bourgogne l On flétrifToil ^ 
on déteûoit mémoire du. duc d’OrJéM^ 
çqmme^ccUe^ d’un tyran & .d’un ac^uker^^ 
qui.n’avoit fu que forger des impôts., I^c,du<; 
de BourgOjgne environné^, d’acclamations., 
prit pour orateur un Çordelier de réputationJl 
nommé, Jean Petit , .& doéleur en théolo-î 
gie., II harangua publiquement pour . juHiüei; 
l’aflaÆnat . du duc d’Orléaqs ayança çtjt 
ch^re que, 4 d’un tyran n’étoit qu’unq 
aftion juûe ^,méritçire. , ..t , 

Le duc lailïa trois, fils .légitimes ■&, un bâ;« 
tard. Lm légitimes furent Qiarles, duc .d’Or- 
léans j pere du roi Louis XH j.Ptûirppe, qui, 
mourut fans eni^ ; & Jean , comte d’An.- 
gqulême , aîenLdu roi François 1®^. L^ bâ- 
tard fut le fameux Jean , comte de Dunois ^ 
tige de la inaifon de Longueville. , : 

. La duchelTe d’Orléans , prinçefle alticre 
& .vindicative perdit le fruit de.fcs pouf- 
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fiiites contte' lè BourgurgnohV fl 'ëtoîf lé' 
maître j il ne paroîflbit jamais' en public lani* 
élever jufqu’à lili'les' vœüx '6t îès bénëditf-* 
itôns .du peuple." Il falloir qu’il fut'prodigieü^ 
fement aigri i’ Car il eft naturéllemênt porté* 
à Honrier‘gairt de caulè I celuî t|ui füccombe.' 
liés' fils du’ duc “d’OiIéans , "qui fè^'croiroit ?' 
furent obligés 'dè fignèf une réconcHratibn’ 
dans la cathédrale dé Chartres j fûr%' maître- 



autel -, en préfence du roi la'tnere plus 
féhfîHe ', mourut de honte & de 'fureur i àë 
fl'âvoir pu venger la mort de fon' mari. Il 
ü^toit plaint de pérfonne ;! tant' it éttoit haï , 
à'caufe'dè 'fon d varice, "de fon 'orgueil in- 
fuppbrtable V de fes Violences.* Voilà'ce qui 
explique rindifTérenrce avec lat^elle on reçut' 

^ » » , I { » 

la nouvelle de fon ‘trépas. ’ ' ‘ ’ ■' 

“‘'A l’occafion dé ^cette paix'; on vît le fout 

* I 

que le duc’ de Bourgogne avôîf à fa fuite 
félon i’ufage 'dé tous les prinCeS de ce tems ^ 
prendre la paix qui fert atir cérémonies dé 
kr g*rand’mefîe la doubler d’hermine &la' 
faire baifer ainfi à fon maître, eii lui difantf 
Tenez , voilà la paix que vous venez de con- 
tfafter. Il vouloit fignifier , félon l’cxpreffioft' 



C ') 

vulgaire, unt paix yô/ceV, -c’eft à- dirc'i 
feinte 8c diflimulée. , v .. . o 

Le fou avoit 'lu dans l avenir : . le duc de 
Bourgogne attira bientôt, à foi toute l’auto- 
rité, 8c la maifon d’Orléans. ne pouvpit voir 
fans indignation fes maniérés hautaines 8c inv 
périeufes. D’ailleurs U ufpit bien dç Ton pour 

» A 

..voir , afin de le maintenir. [Touj|ours prompt 
â foulagei; le peuple, il refpeâoit le clet^d, 
.& ëtendoit les droits de la.nobleiTe ^.pourvu 
qu’elle fût attachée à ^fon parXu 11 confirmoit 
fur-tout aux villes leurs privilèges,, qui rq- 
-préfentoient , nous ofons le dire , une liberté 
beaucoup plus grande qu’on nç fauroit l’ima- 
giner aujourd’hui. 11 punit quelques ônanciecs 
pour flatter le peuple , qui oublie fes plain- 
tes quand il voit qu’on châtie ceux auxquels 
,il attribue fes -malheurs. U fit couper la tcte 
,au furintendant ;Montaigu , grand- maître de 
la maifon du roi , & créature de la reine , 
tant poirr fe venger d’elle , que pour punir 
la maifon du conné taille , dont cet homme 
de baffe naiffance avoit époufé la hile, 8c 
qui avoit ofé fe détacher de Tes intérêts. , 

. La lutte étoit ouverts. Les François divl.' 
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•fés fous le notn d’Orléanoîs'.Sc de ôourgüf- 
gnons , avoient rëfolu de s’égorger. Le comte 
'd’A'rmagnac fut l’aime du dérnîér parti , & 
lui donna fon nom. Touté* Ta iiobleffe' fe 
trou^'a comme partagée entré cés- deux' fac- 
"lions également téméraires.-Cettè guerre étoic 
“plus horrible Sc plus furiefte qu-’urié guerrè 
Vivlle ; car elle n’avoit aucun' objet , elle fer- 
^oif uniquement de prétexte à la noblefle 
'pour fe -vendre ; &c la majefté de la patrie 
■ëtôit fôidéé anx‘ 'pieds , & non moins avilie 
"qiie le monarque, . . / . . 

L’univerfité ,■ feul corps qui ofà élever la 
'voix, fit en"core de nouvelles repréfenta- 
' tions. Son zele , quoique ftérile , ne fe dé- 
mentit point: elle expofa au roi tous les dé- 
fordres de cette guerre honteufe ; ’ elle l’ex- 
horta à choifif'de nouveaux ininiftres , & à 
‘exclure tous les princes -, -à caufe de leurs 
débats fur le gouvernemetit.' - ‘ - • 

L’expédient fut accepté : e’étoit le feul qtti 
parût convenable. La régence fut 'déférée à 
la reine & au dattphin mais ce dauphin n’a- 
voit que feize ans , étoit fort débauché, 
auffi violent qu’étourdi, ü eut la mal-adreffe 
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de négocier fecrétement avec la" faftlon del^ 
Armagnacs , au' lieu de fe tenir à une égal< 
diftance des deux partis. Les Arnlagnacs lui 
faifirent quelques villes pour Jui J^e^chqter 
leur proteéUon. Le duc de BoivgogÇke, alorsf 
/e joignit précipitamment ^au» Anglvisij qw 
armoient par terre & par mer popr ifaire à) 
leuritour une defcenre -en- France,,! On fut. 
trop heureux de revenir Airilfes pas. > &iideilui 
rendre les villes .cpi’on luj,3îVoiî pri^e&^.i .;o 
, Les préparatifs des Angfojs. alarnierent 1© 
confeil. Ils avoient religieurement ohfervé la 
treve » mais ie .montrant, [plus,, tetriblcs 6c 
plus décidés i fpn expiration ï..ilst.armdn- 
çoient le .projet de reconquérir eh, France 
tous les pays que leurs ancêtre^ y avoient 
pofTédés. ; 

Us defcendîrent en Normandie par l’em- 
bouchure de la Seine) au • nombre • de fix 
mille hommes d’armes & de vingt -quatre 
mille archers. .Ils affiégerent Harfleur. La 
folle conduite des François lit tous leurs fuc'* 
cès. La crainte du confeil n’àvoit pas fu or- 
donner la défenlè : les Anglois ne trouve- 

rj^t en leur chemin, ni troupes qui. les har- 
» 
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‘felaffent, hî armées qui las enveloppàflent*’ 

Ils paflerent la Somme au gué fans le moin- 
dre ohAadeV ' . 

■-LesFfattçoîs', au lieu d’aller aû-devam de- 
rehnemî* Tàtrendoient imprudemment dans' 
une plaine, prés du village d’A/incourt.'- 
Quoique maîtres du' terrein i ils avoient mal ' 
choifî leur champ 'de bataille ; car lé fol en- 
droit fi’ gras 8c-fi détrempé par les pluies 
qu’hommes 6 c éhevaUx y ehfonçoîent jur-"^ 
qû*à mi.‘)ambe. L*infubordination que Tindif- 
eipline accompagne toujours , nécefiita cette’ 
fameufe défaite. Il y avoit tant de généraux^ 
qu’on ne'favoit à qui obéir. Les ducs, leaî 
comtes , les chevaliers , prefque tous les offi-’ 
ciers , voulant combattre à l’avant - garde , 
fâifoient parade d’une bravoure déplacée ; 6 c 
l’ofientation de ce courage fut inutile k la 
patrie. Les mêmes fautes qui avoient nui aux 
François foixante 6 c feize ans auparavant , ne 
les corrigèrent pas , & leur firent perdre la 
bataille d’Azirtcoyrt, le 15 oftobre I415. 

La plus grande partie de l’armée Françoife , 
ne voyant de tous côtés que défordre Sc con- 
fufion, n’ayant, point de chefs pour là' diri- 
ge, 

V 
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ger , prit la fuite fans tirer l’ëpée. Dix niîlle 

morts refterent fur le champ de bataille; mai* 

« . * 
c’étoit le fang le plus pur de la nation qui 

avoit coulé. On y eomptoit plus de neuf mille 

chevaliers ou gentilshommes ^ cent vingt fei- 

gneurs bannerets. Les ducs d’Orléans & de 

Bourbon , les comtes d’Eu & de Vendôme 

furent fait prifonniers. Le duc d’Orléans ^ 

chef de la faôHon de fon nom , conduit en 

Angleterre ^ devoit y refter vingt - cinq ans 

entiers , & ne recouvrer la liberté que par 

l’entremife d’utl autre duc de Bourgogne, 

affez bon pour payer fa rançon & pour 

éteindre par une réconciliation fincere les 

inimités mortelles que leurs peres avoient 

fait naître. Mais n’anticipons point fur les 

événemens. Le nombre des autres captifs 

montoit à quatorze mille. 

La confternation fut d’autant plus grande 
que l’on avoit lieu de craindre que le duc de 
Bourgogne ne s’alliât avec les Anglois. Il avoit 
armé à tout événement , & venoit à grandes 
journées pour fe rendre maître de la capitale, 
n fallut avoir recours au comte d’ Armagnac 
pour défendre le royaume. C’étoit un parti 
Tomt À a 
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bien dangereux , & qui prouvoît l’abnégatîort 
du gouvernement. Oji lui propofa, avec la 
dignité de connétable , la place de premief 
miniftre. Il s^empara du pouvoir foprêrae , 8c 
apporta dans l’adminiftration toute la hauteur 
& l’inflexibilité de fon’ caraébere. Sa faélioii 
triompha ; mais le peuple ne tarda point k 
regVetter lé gouvernement du duc de Bour- 
gogne. Le nouveau chef ufa 11 mal de l’auto- 
rité, qu’il fe rendit odieux à fon propre parti, 

& qu’il déchaîna contre lui la reine , auteur 
de fon élévation. 

La reine , indignée de fon ingratitude, cher- 
choit à détruire fon propre ouvrage ; ce qui 
n’eft pas rare dans l’agitation intcfline (^s 
«ours , où les intérêts changent fi rapidement 
de face. Le comte d’Armagnac, comblant fes 
perfidies , voulut la prévenir. Il l’accufa de-' 
vaut le roi d’entretenir un commerce fcanda- 
leux avec Louis Bourdon , grand - maître- - 
d’hôtel de cette princefle. Bourdon , après 
avoir avoué fon crime , vaincu par la frayeur,* 
fut étranglé au Châtelet ; la reine fut relé- 
guée à Tours , rigoureufement furveilléel 
Cet- affront lui fut d’autant plus fenfible, que 
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fon fik fe trdüvoit comprrce dé d'Arnisgri^lc. 
II avoit ’fervî d’efpiôn & de déîafenr. Il étolf ’ 
fort jeune y il eft vrai , fl’èn prévoyolt pas 
tontes les conieqnences obéilTolt à 1 af- 
cendarit'qùè le comte avôif pris fur fon ef-/ 
prit. Cet dclât produifit j entre le fils &'Ia^ 
mere outragée y une haine que le tems & lés' 
plus étonnantes cataftrophes ne purent jamais ‘ 
fléchir ; elfe fongeoif dès lors’ à le priver à 
jamais de fa Couronné. ' 

■ Depuis 1 afiTaflinat du duc d’Orléans 

I ' 

qu’elle n’avoit que trop aimé'y éllene pou- 
voir entendre parler du duc de Bourgogne" 
fans quelque frémiflfement ; maïs l’ardeur de’ 
fe venger de l’Infolence du connétable & 
de le dépolTéder y lui fit furitionter cette anti- 
pathie , & la porta à écrire à ce même duc' 
de Bourgogne y dont elle né pouvoit enten- 
dre prononcer le nom. Urte àvérfion plus 
forte domta la première. Elle implûrôit (bn 
fecours; elle fe remettoit à hii'; elle lé prioit 
d’embrafler fa querelle. Le duc reçut la lettre 
avec la plus grande joie, & vît tout - d’un- 
coup Tavantage inattendu & confidérablê qu’il 
tireroit de fon union avec elle. 

Aa îj 
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Il publia fur-le-champ un manifefte , dans 
lequel il reprochoit aux Armagnacs la mort- 
précipitée des deux dauphins , redemandoit 
la régence pour la reine , &c prioit les villes* 
& les bourgs , c’eft - à - dire , le tiers - état ^ 
de joindre leurs armes aux {îennes, pour.tirer 
de captivité le roi & le dauphin.; Il mit. préa- 
lablement la reine en liberté , qui triomphante 
prit aufli-tôt. le nom de régente, & fit dé- ^ 
fenfe au dauphin & au connétable d’Àrma- 
gnac de fe mêler déformais du gouverne- 
ment. Comme ceux - ci, étoient maîtres de 
Paris , ils bravèrent aifément, fes menaces ; 
mais bientôt la fcene changea la terreur 
s’empara. de leur efprit, quand le duc de 
Bourgogne , à la tête de foixante mille hom- 
' mes , fut reçu avec alégreflfe en Champagne 
èi en Picardie , Sc vint feire en perfonne le, 
fiege de la capitale. 

Le comte d’Armagnac étqit haï, du peuple; 
il devoit donc être le plus ,fpible. Le peuple 
fe déclara pour les Bourguignons ; on leur 
ouvrit les portes de Paris. Le duc,. de, Bour- 
gogne entra , porté fur le même char que la 
reine. Quel exemple de la variation des idées 
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des grands! Il furent reçus avec de grandes 
acclamations. L’ivreffe étoit générale, on crioit 
de toutes parts : f^ivc U bon duc de Bour- 
gogne qui abolit tous Us impôts ! Le peuple 
ne voit guere que ce reproche à faire aux 
gouvernemens. La populace tomba fur les 
Armagnacs, on les fit prifonniers. Le con- 
nétable , qu’on cherchoit , fut pris chez un 
maçon, à qui il avoit demandé un afyle. Le 
peuple foulevé regretta d’avoir manqué la 
perfonne du Dauphin , que le prévôt de Paris 
fit évader fort k propos. Il auroit été mis en 
prifon comme un Armagnac , & peut - être 
eût -il été traité de même. ' 

Le duc & la reine defcendirent en fuite à 
l’hôtel de Saint-Pol , où ils trouvèrent Char- 
les VI dans un tel état de démence &c de 
flupidité , qu’il les rerhercia cordialement de 
ce qui s’étoit pafle , & qu’il leur dit qu’il ne 
vouloir plus fe conduire que par leurs con- 
feils. 

■ Les Armagnacs étoient tous prifonniers. *4*^* 
Sur un bruit vague qu’on alloit les mettre en 
liberté , le peuple , qui les regardoit comme 
des tyrans infenfibles à fes maux , courut e^ 

.Aa üi , 
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foule A la Conciergerie, força les portes , 
6: mafTacfa dans la çour du palais le con- 
nétable 6c fes partifans. Pe là çes furieux 
allèrent au Châtelet , y affommercnt plu- 
fieurs évdques qui tenpient pour le parti 
vaincu , 6c firent fauter du haut des tours des 
préfidens du parlement , des maîtres des rer 
quêtes , des confeillers , qui s’y étoient réfu- 
giés. D’en - bas on recevoit leurs corps fur 
des piques. Le peuple fe rafTafioit avec une 
volupté féroce du fang qui lui étoit odieux. 
Le bourreau toucha publiquement dans la 
main du duc de Bourgogne , qui lui rendit 
foudain cette marque d’affeéiion , voulant fe 
rendre agréable encore au dernier homme de 
la plus vile populace. Voilà ce que la poli- 
tj'^ue 6c l’ambition ordonnent à leurs favoris. 

Ces épouvantables défordres étoient pouf- 
fés trop loin pour que les Anglois n’en pro- 
Çtaffent pas. Ils rentrèrent en France »fûrs 
que le duc de Bourgogne ne s’oppoferoit 
point à leurs fuccès ; ils achevèrent la con- 
'■ qpé^e de la Normandie, Ces étonnans pror 
grès alarmèrent enfin les deux factions qui 
^éfploient l’état, Les Anglois antoient pij 

■i — ■ ■ - ■ • 

t ■ - . 
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fubjuguer tout le royaume. On négocia avec 
Henri V , roi d’Angleterre, On lui fit de part 
& d’autre des propofitions. Le Dauphin qui 
fe difoit régent , malgré la défenfe du confeil 
qui lui avolt ordonné de mettre les armes 
bas , avoir fes envoyés à Londres. La reine , 
plus habile , fit porter par un cardinal au roi 
conquérant , le portrait de Catherine de Fran- 
ce , fille de Charles VI , princefle d’une rare 
beauté , que Henri avoit recherchée deux ou 
trois ans auparavant. La reine efpéroit que l’a- 
mour aideroit à fauver Ô£ à pacifitr la France, 
Henri V , quoiqu’éperdument amoureux , 
écouta de préférence la gloire de fa nation , 
& fe combattant lui-méme ^ ne voulut pas 
facrifier aux illufions de l’amour les fruits 
importans de la viôoire. Rien ne put l’obli- 
ger à fe relâcher de fes prétentions. Il difoit ; 
Dieu fri? a conduit ici çomrfie par la main. U 
n y a plus de roi en France , tout y ejl en con- 
fujîon, Cejl donc à moi d’y régner pow fauver 
un état qui penche vers fa ruine. Les demandes 
de Henri étoient fi démefurées , qu’elles ef- 
frayoient également le dauphin , la reinç 
ie duc de Bourgogne, - 

A a iy 
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'' Leur crainte mutuelle leur fit concevoir un 
projet de réconciliation & un traité de rac- , 
commodément. Les deux princes eurent une 
entrevue , s’embrafferenn à la tête de leurs 
armées , & promirent de fe réunir pour chaC 
'ibr l’ennemi commun, lis convinrent enfuite 
d’un fécond rendez-vous fur le pont de Mon, 
tereau , pour terminer leurs anciens différends» 

Le parti du Dauphin étoit le plus foiblei 
il appelia la trahifon à fon fecours' j itiais il 
fe rendit encore plus coupable , en oubliant 
•Jes véritables intérêts de l’état. Le Dauphin 
n’avoit ménagé cette conférence que pour 
avoir occafîon" de venger la mort du duc 
d’Orléans. Cette vengeance étoit téméraire 

■ & abfurde dans les circonftances. Elle pré- ' 

■ cipitoit le royaume vers fa ruine i elle aggra- 
voit les maux des deux partis , & n’en répa»- 
roit aucun; elle ne pouvoit rien changer. Le 

'Dauphin n’avoit que dix-huit ans , on l’avoit 
fait entrer trop facilement dans cette confpi, 

' fation , tramée par les gentikhommes attachés 
9 U feu prince , Sc qüi tous avoient juré la 

-fîiort du duc, 

|1 fnt averti dç ne point fe trouver au ren-i 
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dez-vous ; il avoit de la répugnance â jr«ller ; 
il n’écouta point alTez cet avis & fes preffen- 
timens fecrets. 11 fe rendit à l’heure , traverfa 
le pont , & franchit la fécondé barrière ; dès 
qu’il l’eut palTée y les gens du Dauphin la 
refermèrent précipitamment , ce qui lui fit 
craindre quelque danger ; mais il ne pouvoit 
plus reculer, & il fit bonne contenance. ' 

- Si-tôt que le duc eut mis un genou en 
terre pour faluer le Dauphin , U fut enve-* 
loppé par une bande d’affaffins , & tomba 
percé de coups. 

Ce meurtre infpira encore plus d’horreur 
que celui du duc d’Orléans. On reprocha au 
Dauphin de l’avoir autorifé par fon ordre & 
par fa préfence ; l’embûche ajoutoit à fon 
atrocité ; enfin les paroles 'de paix le ren- 
doient exécrable. Le duc de Bourgogne fut 
regretté du peuple , parce qu’il avoit des qua- 
lités affables & populaires ; de la nobleffe , 
parce qu’il étoit chef de parti , & qu’il payoit 
bien. 11 fut néanmoins plus courageux qu’ha- 
bile. - ‘ 

Aufli-tôt la reine , qui haïffoit mortelle- 
litent fon fiU qui vouloit l’immoler ^ fig / 
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répandit en plaintes , prit occafion de cet aiTaf* 
finat, pour perfuader à Charles VI qu’il fal- 
loir désliériter ce fils dénaturé & fanguinaire, 
qu’il n’avoit fait que s’eflayer à porter plus 
lo'n fes téméraires attentats. ILavoit rompu • 
il eft vrai , une paix commencée pour le falut 
du royaume , donné lieu aux troubles les 
plus affreux. Elle le détermina à marier leur 
|ille Catherine à Henri V , roi d’Angleterre , 
& , en faveur du mariage , à la déclarer leur 
liéritiere. 

C’étoit pour la fécondé fois que la reine 
voyoit périr par un alfailinat public l’objet de 
fes affeâions. Réconciliée avec le meurtrier 
du duc d’Orléans , la mort du duc de Bour- 
gogne la remplit d’une fureur nouvelle , qui 
lui tint lieu de fes autres pallions. 

Ee foible roi recevoir indifféremment tou- 
tes les impreflions de ceux qui l’approchoient, 
J.a reine étpuffant le cri.de la nature , lui fît 
ligner une déclaration , par laquelle le mo- 
narque ordonnoit à tous fes fujets , fous peine 
de crime de lefe - majefté , de fe retirer du 
lêrvice de fon fils Charles , comme infra<Seur 
d’une paix çonfacréç deux fois par fes prppr-|a 
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fermens. Toujours implacable dans fa haines 
la reine implora l’alliance des Anglois , foU 
licita le fils du duc de Bourgogne d’unir Tes 
refTentimens aux liens. 

On offrit folemnellement au roi d’Angle- 
terre la couronne de France , & alors il con- 
feniit à époufer la princeffe Catherine. Il fut 
décidé par un traité , qu’après la mort de fon 
beau-pere , la propriété du royaume lui fe- 
roit dévolue , à Tes héritiers à perpétuité ; 

k 

qu’en attendant , il préfideroit au gouverne- 
ment en qualité de régent ; & que Charles VI , 
en lui écrivant , emploieroit cette formule : 

notre très - cher fils Henri , roi tT A ngU-. 
terre , héritier de France, Ombre .de Char- 
lemagne , chef augufle du gouvernement 
féodal dans toute fa vigueur & dans toute 
fa majefté , dis > en fortant du tombeau , au. 
rois-tu pu reconnoître & avouer un tel def- 
çendant ? 

Le fils du duc de Bourgogne demanda juf* 
tice aux deux rois du meurtre de fon pere. 
Le procès inftruit , le prince cité , & n’ayant 
point comparu , il y eut arrêt rendu par la 
louche du chançelier. L’arrêt du confeil por-j 
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> toit : Qut Charles , dauphin de France , ferait 
banni du royaume à perpétuité ^ & déclaré 
indigna de fuccéder à la couronne , pour avoir 
fait ajfafîner Jean^ duc de Bourgogne.'- 

Cet arrêt fulminant avoit reçu la fanftion 
la plus manifeAe. Le Dauphin en appella à 
fon épêe ; mais elle ne pouvoir que le fervir 
foiblement. Les événemens les moins prévus 
cafferent les aftes émanés de l’autorité fu- 
,prême. La nation fe taifoit ; Henri V , félon 
toute apparence , auroit régné fur la France. 
Il avoit de l’habileté & des forces fupérieures , 
les qualités d’un grand roi', & les vertus de 
l’honnête homme. Il étoit modéré vaillant , 
bon , jufte , libéral , équitable. Une fiftule em- 
pêcha la réunion des deux’ couronnes , brilà 
la chaîne des nouveaux événemens , inter- 
rompit les plus hautes deftinées. Henri V 
mourut n’ayant pas encore trente - huit ans. 

Charles VI ne lui furvécut pas deux mois. 

T 

■ Sa vie avoit été trop funefte à la France , 
pour qu’on fût affligé de fa mort. Ce moment 
terminoit quarante années d’opprobres. Au- 
cun prince de fon fang ne parut à fes funé- 
railles. 11 fallut que le duc de Bedfort , frere 
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lâu roî d’Angkterre , qui avoit déjà prîs_ lé 
titre de régent , acxompagnât le convoi. Point 
de fonds pour les frais de la pompe funebre« 

Le parlement • fut dans la néceflité de faire 
vendre des meubles du palais , pour procu^ 
rer la fomme néceffaire. : 

Il y eut I une efpece d’interregne ; tant le ' 
le, traité 'de Troyes , qui excluoit le Dau* 
phin de la couronne , étoit vivant & refpeéf é ^ 

Le parletnent , pour ne rien donner à la pré-; 
cipitatior>, & pour obferv’er upe exaéfe neu-; 
tralité j décida .que les let^es de jufiicé fe- 
roient dreffées fans y faire mention du roiÿ 
& qu’on fe ferviroit du fcel de la prévôté de 
Paris. • . • 

, Les chofes demeurèrent ,çn cet état du-, 
Tant les vingt jours qui s’écoulèrent depuis 
le trépas, de Charles, ;urqu’à.-la nomination 
de Henri, fils de Henri.y,. encore au ber- 
^ ceau , qui fut proclamé roi de France 6( 
d’Angleterre.- Le Dauphm fembloit abfolu- 
ment déshérité ; car tous les corps de l’état 
avoient déjà prêté ferment au duc de Bedfort, 
déclaré fans'.oppofition régent de France pen*; 
dant, la, minorité de Herui.VL -, 
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La femme de Charles VI-, Ilâheau de Ba-‘ 
viere , décéda treize ans après Ton époux , 
haïe des François à- qui elle avoit caufé tant ’ 
de défaftres, & méprifée 'des Anglois'qu’elle 
stvoit tant farorifés. Ceux-ci' qui étoient 'les^ 
maîtres , voulant épargner les frais de fes fu- 
flérailles , chargèrent un batelier ^e tranfpor- 
ter fon corps à S. Denis par 'eau. Ori l’ém- 
i>arqua au petit port S. Landry , 'accompagné' 
d’un feul valet , 'qni avoit une lettre jjc'ûr 
enjoimlfe’à l’abbé de S. Denis de le mettre 
dans- le- caveau feus aucune cérémonié. Pas’ 
«ft évêque ne fe préfenta pour faire fes ob- 
feques. ' ‘ ' •''' ' ' -1 m 

Elle mourut d’urt faififlement de colete & 

r » 

de fureur , qtre hii cauferent’ les faîllefies 
outrageantes dés feigneurs Angidis qui pre- 
iioient plàifir À' lui dïre en fecé qde Ghrafles 
VII ri’étoit pas fHs‘dé fon niati. Dans’ '/bh tef-' 
fament, elle marquaV beaucoup 'dé tehdfeiîe 
pour le duc de'Bedfort , qu’elle '^pelloit 
fon fils; oubRaht ,"mêmé ài la itidit’, celui 
tjue la nature lui avoit donné, i ' ^ ’*•' ’ ’ 

Le tombeau qu’dh lur dréfTa dans’ li fuite 
fut encore un’ outrage^ On mit â feS' pieds 

\ 
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la figure d’une louve , comme fymbole dî 
la dureté de fon cœur. Ce fimulacre de fou* 
verain , dont le nom n’avoit fervi qu’à au* 
torifer toutes les injuflices particulières , eut 
aufll un tombeau où le menfonge grava Tes 
caraéteres. - 

Ce fut pour amufer ce monarque , que 
fut inventé le fameux ieu de cartes. On ne 
fauroit difconvenir qu’il a contribué dans fon 
origine à étendre l’efprit de fbciabiüté , en 
rapprochant des états qui , quoique voriîns » 
étoient fépârés alors par un' orgueil bizarre 
& mal entendu. L’adoption prefqu’univer- 
Telle de Cé jeu mit plus de rapports & d’é- 
galité parmi les citoyens. Ce divertiffement 
donna l’idée d’üne fociété plus libre « plus 
douce , mo’ms affcrvie à de gênantes for- 
fnalités i mais dans la fuite , il dégénéra en 
paflion fiinefte , en fureur épidémique. L’ava- 
rice a ^Tt d’un (impie amufement une occu- 
pation journalière , mais bien faflidieufè pour 
ceux qui cherchent dans leur récréation quel- 
que fentiment de joie ou de plaifk^ H étoif 
oôntre l’ennui des reflburces beaucoup plus 
â^éables &f plus (enfées ; elles ont été mifes 
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«iri oubli, & l’amour du gain-eft vertu Càf^ 
rompre encore les doux momens de nos 
loifîrSé 

^"'m'"iÊiiiÊÊÊÊÊBKKaamÊmmÊmmaÊÊmmÊmmmmmÊÊr 

; ' - r 

DES AFFAIRES , 

Ecclésiastique s\' 

3LiE concile qui devoir terminer le grand 
fchifme d’Occident s’étoit alTemblé à Conf* 
tance , ville de Soiiabe i on y- dépofa deux 
papes, &l’on fomma Jean XXII d’abdiquer 
fa dignité. Il veut fuir ; il efl arrêté. Des 
accufations juridiques le chargèrent des atten- 
tats les plus énormes , ôc le concile ordonna 
une prifort' perpétuelle , comme la peine duc 
à fes forfaits qui n’ét oient que trop prouvés,', 

' Une araire non moins importante occupa 
raflêmblée ^ fixa les yeux de l’Europe. L’au- 
torité imrncnfe de la cour de Rome avoir déjà 
feit rêver un Anglois , noinmé Wiclef , fur 
les moyens de ■ l'affoiblir. 11 avoir porté (es 
recherches; fur les fondemens de cét éton- 
nant pouvoir. Son imagination . s’échauffant ^ 
il ne vit plus, que des abus y'ôc. il conç.ut 

l’orgueil 
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l’orgueil téméraire de vouloir brifer la chaîrttf . 
qui afrujettiiToit le inonde chrétien. Il pro-* 
duifoit des opinions hardies &c nouvelles , qui 
s’«nchainoient l’une à l’autre ; & plus il avan- 
çoit , plus il manifefloit d’audace. Il avoit eu 
des partifans nombreux en Angleterre i mûs le 
clergé , pour mieux étouffer cette feâe , avoit 
pris le fage parti du filence. Le réformateur y 
prêcha, y mourut tranquille, & ce ne fut 
que dans la fuite qu’on donna à fes héréfies 
une publicité indifcrete , en fouillant Ton tom- 
beau pour infulter à fes cendres. 

Un prêtre de Boheme , révéré pour fes 
mœurs , admiré pour fa doéirine , placé à la 
tête de l’univerfité de Prague , adopta les 
idées de ce réformateur décédé , & lui prêta 
le crédit impofant de fon rang 5c de fon élo- 
quence. 11 avoit pour difciple Jérôme de Pra- 
gue , qui doué plus que lui du talent de la 
parole , répandit dans fa patrie ces opinions 
féduifantes qui ne tendoient pas moins qu’à 
une prompte réforme des ufages les plus an- 
ciens Sc les plus confacrés. 

' Cités tous deux au concile de Confiance , 
comme ennemis publics de Rome &c de la 
Xom lit £ b 
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papauté , ils offrirent de venir rendre compte 
<}e leur foi , & de développer les motifs de 
leur nouvelle croyance. Comme les menaces 
qu’ils entendoient de loin ne laiflbient pas que 
de les intimider, ils demandèrent un fauf- 
conduit. L’empereur & le concile le leur 
àvoient accordé , & ils crurent à une fauve- 
garde qui leur parollToit inviolable. 

:On ne peut trop s’étonner de la crédulité de 
ces héréfiarques , qui connoiffoient beaucoup 
plus les livres que les hommes ; ils efpéroient 
triompher dans le concile par la parole , ænfi 
qu’ils avoient triomphé dans leur patrie*, Sc 
cette ambition de dominer fur les efprjts , qui 
Æatte tant les nouveaux dofteurs , les avoit 
aveuglés fur le péril qu’ils couroient* 

- A peine arrivés , on les arrête ; furpris , ils 
réclament la foi donnée au nom du facerdoce 
& de l’Empire. On leur répond quon ejl 
dïfpenfé de unir parole à des hérétiques. Ils 
veulent expofer leur dodrine ; on ne leur 
parle que de châtimens. Ils fe plaignent ; 
on les charge de chaînes , & l’on fépare ces 
amis infortunés ,<iui reftent feuls dans des ca- 
chots , fans appui &£ (ans confolation. 
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Le concile ne leur laiffe que le choix de 
renoncer de bouche à leurs fentimens , ou 
d’étre brûlés vifs. Jérôme de Prague intimidé 
fe rétrafte. Jean Hus dit qu’il aime mieux 
mourir que de trahir fa penféè ; & le barbare 
Sigifrhond , avililTant la dignité impériale , le 
fait traîner au bûcher. 

Jérôme apprend la fin intrépide de fon ami , 
il fe releve tout-à coup de fon abattement, 
& le courage de Jean Hus femble avoir paffé 
dans fon ame. Les viélimes de l’oppreffion , 
en foulevant contre la cruauté profonde toute 
la fenfibilité du cœur humain , ne font que 
de plus ardens profélytes. Jérôme eft animé 
d’une nouvelle éloquence ; il prêche avec 
plus de force que jamais la doftrineà laquelle 
il n’avoit renoncé que par la crainte des fup- 
plices. Ij fe taxe de lâcheté ; & pleurant de 
regrets & de douleur , il promet de braver 
la mort la plus cruelle , à l’exemple de fon 
illufire & malheureux ami. 

Ptis une fécondé fois , & traduit devant 
le. tribunal terrible qui avoit allumé le bûcher 
de Jean Hus , il ne connoît plus l’effroi ni la 
crainte; il reproche aux peres du concile leur. 

B b ij 
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inhumanité. II oppofe à cette violation cruelle 
du droit des gens , le tableau des vertus dotf- 
ces 6c indulgentes de Ton ami ; il s’accufe de 
n’avoir pas ofé mêler fes cendres aux fien- 
nes; il demande la mort avec inftance, pour 
expiation de fa foiblelTe. Il veut périr enfin 
dans les mêmes tourmens qui ont fini fes 
jours. 

Le fynode entier le condamna aux flam* 
mes. On auroit pu attribuer l’enthoufiaTme dé 
ce feélaire au délire de la douleur , à la perte 
fenfible 6c récente qu’il avoit faite , 6c le 
retenant prifonnier , le fauve'r du moins dé 
l’horrible fupplice. A l’afpeô du bûcher, la 
joie 6c la férénité brillèrent fur fon vifage; 
il ne laiffa pas échapper un feul gémilTement, 
6c la fermeté de fon amc ne fe démentit point 
au milieu d’un tourment fi long 6c fi cruel. 
L’image de fon ami fembloit le dérober à la 
douleur. 

Cette excefïive rigueur du concile n’étoît 
propre qu’à fixer les regards fur les motifs de 
cette fanglante catafirophe , 6c à faire difcuteV 
les opinions qui a voient occafionné la mort 
des réformateurs. Leur dodrine fut donc exa* 
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înin^e ; ellè ne périt point avec eux dans les 
flammes ; elle s’éleva de leur bûcher , & fe 
répandant avec d’autant plus de rapidité qu’on 
vouloir la contraindre » elle caulà la grande 
.révolution que nous ne tarderons pas à voir 
naître. 

Il y avoir des abus fans doute dans l’églife 
romaine. Les inûitutions les plus fages ne font 
pas exemptes du mélange de la foiblelTe hu> 
maine ; mais les perfécutions fi contraires à 
l’efprit de l’Evangile , ne fervirent qu’à enfan- 
ter ces nombreux feélaires qui s’élevèrent 
prefqu’en même tems. La pitié , l’indulgence 
auroient pu les ramener dans le fein de l’é- 
glife ; & ils la déchirèrent , parce que la fé- 
vérité cruelle produit le fitnatifme. 

Ce concile reconnut lui-même qu’il y avoit 
lieu à des réformes urgentes pour l’intérêt de 
l’églife. On limita le defpotifme des papes , 
on créa d’utiles cenfures pour mettre un frein 
à la licence du clergé , on l’invita à combat- 
tre les novateurs par une connoifiance plus 
exafte des faintes Ecritures, Les héréfies con- 
tribuèrent à éclaircir le dogme & à l’établir 
fur une bafe plus folide. Le concile enfuite 
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Ht élire pape » par les cardinaux , Othon' Co^ 
lonne qui , fous le nom de Martin V , fut 
reconnu de toute la chrétienté. 

Cette éleélion donna lieu à un étrange 
fpeélacle. On vit l’opiniâtre Benoît dépolTédé, 
& retiré en Efpagne dans un château for- 
Hhé fur le bord de la mer , déclarer qu’il étoit 
le véritable pape , le repréfenter dans fa pri- 
fon y 6c du haut de fon rocher excommunier 
l’univers qui ne l’ehtendoit pas. 
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